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P E N S E E S 
A N T I-
PHILOSOPHIQUES-
Et Tueri Nafum Rhinocerotis 
babent. 
H J I E, 
Chés P I E R R E VAN C L E E F , 
M. D C C, L I. 
A 
M A D A ME 
O. N. J. A. D. G. des IV. M. D. 
MADAME, 
T JNE Dédicace à la tête d'un tel Livre
 t 
neparoitra pas la moins ANÏIP HI-
LOSOPHIgUE des PENSE'ES qu'il 
annonce. Mais une de plus n'eft pas uns 
affaire, &? mon choix en donnera meilleure 
opinion à ceux qui font à portée de Fous 
reconnoitre. Souffres le, M AD AME, 
* i ne 
rie fut ce qu'en faveur de l'attention que 
j'ai, à ne point braver la plus belle & la 
plus rare de Fos qualités par l'Eloge d'el-
Je même, & de tant d'autres qui méritent 
des hommages plus conjïderables que celui-
ci. 
Je fuis avec un profond refpecl, 
MADAME, 
A Oxt. le 6. Avril 
1751. 
Votre tris humble & 
très obeXffant Ser-
viteur 
i i . 
AVER-
AVERTISSEMENT. 
On écrit ceci le 6. Avril 175*1. 
IL y a peu de fémaines qu'une Perfonne de grande confidera-
tion prévenue que j'avois fait les 
Tenjees Thilofophiques, me repro-
choit le venin dont ce petit Livre 
eft rempli. Je proteftai , de très 
bonne foi, qu'il ne m'étoit connu 
que par ouï dire. Il efl: même 
fort probable que, fans cette-im-
putation, " je ne le connoitrois 
point encore ; Dégoûté , depuis 
bien des années, de ces prétendus 
Philofophes qui ne le font , qu'à 
force de n'être rien, mon Séjour 
& mes occupations préfentes me 
laifTent moins de curiofité pour 
eux que jamais; & mes amis ne 
m'annoncent plus ce qui fe pu-
blie dans ce genre. Il étoit pour-
* 3 tant 
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tant naturel de voir mon ouvrage ; 
& ayant trouvé à l'emprunter , 
j'employai à le lire les momens que 
je pus ménager dans une route de 
quelques journées. Arrivé chés 
moi après la troifiéme lecture, j'ai 
jette fur le papier les premières 
penfées qu'elle m'a fait naitre, & 
c'eft. ce que je prends la liberté 
d'offrir ici au Public. 
Ce n'ell nullement pour me fai-
re honneur de Yimpromtu , mais 
pour l'excufer, que je rends 
compte de ces circonftances ; & 
û je me hâte de publier un Ecrit 
aufli informe, c'eil bien moins 
dans l'idée que l'on foit fort pr.ef-
fé d'une pareille réfutation des 
tPenfees Thilofofhiques, que pour 
anéantir le reproche qui Ta pro-
duite. Il a du être fenfible à 
l'homme du monde qui fe fou-
ciant le moins d'être imprimé eft., 
dailleurs, le plus incapable de 
tourner fes méditations contre la 
Foi 
A V E R T I S S E M E N T , VIÏ 
Foi qu'il profefle & qu'il prêche. 
Quand je ne ferois "• pas convain-
cu, comme je le fuis, de Son Ex-
cellence , de fa Vérité, & de fa 
'Divinité, je la crois fi utile au 
Genre humain, qu'à mon avis , 
on ne peut la combattre & méri-
ter d'y être foufFert. 
Il eft vrai que fort peu difpofé 
à la Tolérance fur cet article, je 
la porte, d'ailleurs, beaucoup plus 
loin que je n'en ai befoin pour 
moi même. Autant que j'en puis 
juger, il n'y a pas d ' E G L I S E 
dont la Doftrine, le Culte & le 
Gouvernement foient, en même 
tems, ni plus conformes à î'Ëfprit 
de l ' E V A N G I L E , ni mieux cal-
culés fur la Conflitution générale 
& particulière de l ' E T A T , que 
celle dont je fuis membre & que 
j'ai l'honneur de fervir ; mais fi 
quelcun penfe un peu autrement 
je ne le crois ni mauvais C H BLE-
T I E N , ni damné pour cela, & je 
* 4 ne 
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ne fuis nullement choqué qu'on 
regarde plufieurs decifions de nos 
Théologiens comme des Ouvrages 
extérieurs, fouvent plus propres à 
donner de l'avantage contre le 
Corps même de la Tlace , qu'à 
l'embellir ou à la fortifier. Ce il à 
ceux qui y mettent fa principale 
fureté, à montrer leur ufage pour 
fa defenfe; cela feroit plus édifiant 
que de violer les loix les plus fa-
crées de la Religion, en donnant 
de fauffes allarmes contre quicon-
que leur efi fufpecl: de lavoir autre 
chofe que ce qu'on peut apprendre 
d'eux. Avec tout cela, cette R E-
L I G I O N , qui n'a pas arrêté les 
Autheurs de la calomnie, veut que 
je leur pardonne, & celleci, & 
foutes les autres qu'il fe permet-
tent depuis Jongtems. Je le fais de 
bon coeur, fans en excepter le plus 
acharné de ces Mefiieurs dont 
l'Orthodoxie & les menées me font 
bien connues. Je l'avertis, feule-
ment, 
A V E R T I S S E M E N T , IX 
ment, qu'il pourroit, à la fin, é-
tre d'évoilé lui même; ce qui fe-
roit capable de rendre fon zélé 
tout à fait inutile, auprès des Per-
fonnes qui ne l'écoutent que fur 
l'opinion qu'il a fu leur en donner. 
On a beau faire cette prière 
— — — Pulchra Laverna! 
Da mihi f allere, da Jufto SanSioque videri, 
No£le:ti Mêndacîs & fraudibus objice nubem! 
L'hypocrifie n'a qu'un tems, & la 
Vérité trouve le fien. K.n atten-
dant, pourquoi m'envelopper dans 
cette efpece à'OJiraci/me qui,fous 
quelque mafque qu'on l'exerce , 
n'efi guéres dicTié que par la plus 
lâche des paffions, moi qui bmrB. 
peu'^|(pjM«Bà l'exciter? Je plains 
ceux qu'elle domine, à ce point, 
& je fouhaitte que ce qu'ils peu-
vent gagner au métier qu'elle leur 
X A v E R T I S S E M E N T , 
fait faire, ne les aveugle plus fur 
ce qu'ils doivent y perdre, 
ac 
Egregiam verb laudemSpoliaqae ampla refertis 
Tuque Puer que tuus! 
Les Ledeurs qui ont quelque in-
térêt à prendre à ceci, n'auront 
que faire d'aller au Devin pour 
m'entendre : Je prie les autres de 
ne pas trouver mauvais que je re-
pouffe, comme je puis, des traits 
envenimés qu'on ne lance que par 
derrière & dans les ténèbres , 
mais qui ne laiffent pas de frapper 
au but. ' 
Je demande aufîi grâce pour les 
défauts de cette brochure; outre 
cevm qu'il étoit au deiïus de moi 
d'y éviter , elle fe f^nw^f fans 
doute, à tous égards, de la pré-
cipitation que j'ai avouée : J'ai 
même lieu de craindre qu'on n'at-
tribue 
A V E R T I S S E M E N T , X I 
tribue le ton & la vivacité de 
quelques endroits, plutôt au mou-
vement de chagrin qui m'a fait 
prendre la plume, qu'aux maniè-
res de nôtre Thilofophey dont les 
airs decififs & le ftyle infultant 
pour tout le . C H R I S T I A N I S -
M E ne laifToient pas de mériter 
quelque,chofe d'approchant. 
Quoi qu'il en foit, fi l'on veut 
entrer dans ce qu'il pourroit y 
avoir ici de fupportable , il faut 
prendre la peine de lire chaque 
'Pen/ee Thilofophique, avant celle 
qui eit deltinée à la relever, ou à 
la détruire. On n'y fera pas emba-
raffé, car leurs Numéros fe repon-
dent exactement, au moins pour 
l'Edition de la Haye M D C C X L V Î . 
que j'ai eue fous les yeux. J'igno-
re s'il y en a quelque autre (a), 
II 
( a ) J'apprends qu'il y en a, en effet, une au-
tre , qui eft accompagnée de Penfées Chrétiennes 
& de Réflexions deftinées, jfons doute, à fervir 
X I I A V E R T I S S E M E N T . 
II me femble, au refte, qu'une 
Réfutation dans ce goût , mais 
bien exécutée, feroit la meilleure 
qu'on put oppofer à de tels Ecrits. 
Car d'entreprendre méthodique-
ment des Saillies decoujues, qui 
ne vont que par fauts & par 
bonds, & qui, fans fe mettre en 
peine d'aucuns Principes fixes, ne 
font qu'éclaboufler à droite & à 
gauche, en Vérité ce feroit fati-
guer un Corps de Troupes ré-
glées à la pourfuite d'une bande 
de Huzzards, ou de Tandou-
res. 
d'antidote aux Penfées Philosophiques. On attribue 
cet Antidote à une Perfonne d'un rare mérite, 
qui fait depuis un demi Siècle l'ornement de 
notre Académie de L**. C'eft tout ce que je 
puis dire, n'ayant point vu Ton ouvrage. 
PEN-
P E N S É E S 
A N T L 
PHILOSOPHIQUES. 
fPlura legant vacui 
M A R T I A L . 
L ' H E U R E U X Mortel qu'un petit 
Philofophe! Si fes P E N S E'E S trou-
vent peu de Letleurs, I L C O M P T O I T 
L A1 - D E s s u s. 'Si elles ont encore 
moins de Suffrages, I L N ' A S P I R O I T 
" -QJUV C E L A . Si elles ne plaifent à 
perfonne, C E N ' E S T P A S AV D I -
R E Q J D ' E L L E S N ' A I E N T L E U R 
P R I X . Et le moyen de ne plaire 
à perfonne , en É C R I V A N T D E 
• D I E U dans ce goût &? dans ce Sié~ 
A ckf: 
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de! Sûrement, elles n'auront pas plâ 
AV T O U T L E M O N D E : Oh Dame ! 
elles n'avaient garde ; elles font trop 
.-exquifes. Le compliment efi honnête : 
quel Lebleur ofer oit être de T O U T L E 
M O N D E ? . Malheureufement, tous ces 
Q O N C E T T I ne font pas Onguent pour 
la hrulure (a). Pour moi qui ne tail-
le guère s mes penfêes en pointe d'Epi' 
gramme, J ' É C R I S D E C E R A R E 
j>etit Livre & de tout ce qui efi là 
dedans y & mon ambition efi que, fauf 
les intérêts du Libraire, ceux qui y 
ont trouvé - beaucoup de PHILO-
S O PHIE j en trouvent fort peu ici. 
I . 
i i l f e s ï i iE n'ai jamais ouï déclamer 
M y fâ contre les Paffions qui vont 
%i-S~JÙ a u Bien total, à la Culture 
is&e'cJ! & à la Perfection, ou de l'In-
dividu, ou de la Société, ou du Gen-
re 
(a) On fait que les Penfêes PHilofophiques furent 
fcnlies en 174 6, par Arrêt du Parlement de Paris. 
A N T I - P H I L O S O P H I Q J U E S . j 
re humain. Pour celles qui ne refpi-
rent qu'une volupté groffiére, qui naif-
fent dans la partie animale, & qui s'y 
terminent, qui ne peuvent fe fatisfaire 
qu'aux'dépends des premières, qui les 
éteignent dans nous mêmes & qui les 
traverfent dans les autres , elles méri-
tent, je crois, tout le mal qu'on en 
di t ; & c'en: d'elles qu'on fe plaint. 
Voila ce qui donne de Vhumeur_ à nos 
Philofophes. 
i l . 
E S T ce à force de Sohriétê que 
l'Avarice, l 'Envie, l'Yvrognerie, la 
Luxure , &c. font les hommes corn-
muns ? Qu'on nous parle des grands 
fols & des grands Scélérats ! ils font 
plus d'honneur à Vénergie de la iV0-P.Pl1.III. 
ture , que tous ces caractères mo-
dérés. Une Amitié bien entendue fe-
roit trop circonfpeble; il la faut étour-
die dans un Héros , afin qu'au pre-
mier caprice d'un Ami , il attaque 
4a vie d'un autre & prodigue la fien-
ne. C'eft, apparemment, ce que vou-
Joit dire Mr, le Comte de Boulainvil-
A z liers 
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iïers (a) quand il le plaignoit de l'a» 
bolition des Duels, qui donnaient, dit-
i l , l'avantage à la bravoure, & qui 
mettoient plus de vertus au jour. Et 
l 'amour des femmes? Bon.' Si l'A-
mour eft fobre, il ne fait que des 
Jîmans ordinaires, qui s'amufent à la ba-
gatelle, & qui n'atteindront jamais au 
Sublime de Celadm & de Don Quichotte* 
I I I. 
V Jmonïffement des Parlions nobles 
dégrade, fans doute, ceux dont elles 
auroien.t pu faire de grands hommes} 
mais n'y a t'il que des Pallions no-
bles , $c ne faut il que jouer fur les 
mots pour Penfer en Pbilofophe? La Re-
ligion & les Loix font venues à bout 
de meptre un frein aux PaJJÎons fortes 
qui ravageoient l'Allemagne avant l'éta-
biiflement de la 'Trêve de Dieu [b% 6ç 
la Paix Publique du rf Siècle. Eft ce 
avoir dépouillé ce grand Arbre de la 
fraîcheur & de rétendue de fes Ombres? 
La 
(a) Etat de ta France, dans la Préface. 
(£) Treuga Dep. 
A N T I - P H'.I LOSOP HI QJJ ES. f 
La Poëfie, la Mufique, la Peinture y 
fleuriflbient elles avant le Concile de 
Latran, ou avant Maxirhilien I , plus 
qu'elles n'ont fait depuis? Et tous les 
Arts font ils dans Imr Enfance en Euro-
pe , & dans leur maturité chés les 
Hottentots, ôc chés-les Caribes? 
I V. 
Qu'eft ce qu'établir une jufle harmo-
nie entre les Pafjions fortes? N'eft ce 
point les amortir un peu les unes par 
les autres? L'Efperance balancée par la 
crainte, fera le Citoyen qui attend, ou 
peut-être, qui n'attend pas l'ennemi; 
le Point d'honneur balancé par l'yjmour 
de la vie, fera VAmi circonfpetl; 8c le 
penchant au plaifir balancé par Vintérêt 
de la famé, pourroit bien fe réduire à 
une Pajfion jobrc. C'efl: à dire, après 
tout , que VUniffon des Paffions fortes 
ne produira que des hommes communs. 
La Raifon en feroit bien autant, & la 
Religion infiniment d'avantage. L'une 
régie la Pajfion fur le mérite de fon 
objet ; & l'autre portée la Pajfion no-
ble au plus haut degré d'Heroïfme 
A 3 dont 
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\ dont la Nature humaine foit capable. 
Mais cela eil bon pour tout le mon-
d e , & , par conféquent, detefiable. 
V. 
O N en veut ici à Y Amour pur; 
mais, de grâce , ne feroit ce point 
une PaJJîon forte que cet Amour pur? 
Pourquoi vous moquer de ce Dévot 
qui en fait toute fa dévotion j il fe 
fert d'autres termes, mais ne vous en 
deplaife, il travaille dans votre goût: 
Ce n'eft nullement détruire toutes les 
Parlions que de les réduire à une feu-
l e , c'eft les faire toutes fervir à celle-
c i , ôc quiconque veut qu'on leur lâ-
che la bride doit bien en venir à cela. 
Un feul homme ne fauroit être domi-
né que par une paflîon forte, l'Amour 
Divin, p. ex., ou l'Amour propre. Ref-
te à voir quelle des deux mettra le 
plus de fublimité dans les fentimens ôc 
dans les actions, 6c méritera le mieux 
du genre humain. 
V I. 
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V I. 
I L y a un Point de Perfection au-
quel toute la Nature humaine paroit 
deftinée & doit afpirer, c'eft le plus 
haut degré de toutes les Perfections 
qu'elle peut reunir. Chaque Perfection 
particulière n'eft donc qu'un degré 
particulier qui mené à ce point là, 6c 
du côté où elle fe trouve par rap-
port à lui. Le goût de la vie fo-
litaire n'eft pas une Perfection pour 
chacun, parce que chacun n'eft pas 
fait pour fe perfectionner par cette 
voye : c'ell à ceux à qui elle con-
vient , 6c dans la mefuie où elle leur 
convient, que fes Partifans raifonnables 
la recommandent. Pacôme , Simeon 
le Stylite, . 6cc , en ont outré l'Eloge 
6c la pratique, c'eft qu'elle étoit en 
eux une Pajfion forte : mais de ce que 
la retraitte n'eft pas propre à tout le 
monde, s'enfuit il qu'elle ne le foit à 
perfonne? J'aimerois autant dire, tout 
le monde n'a pas de l'oreille, donc, 
ce n'eft pas une Perfeclion que d'a-
voir de l'oreille! 
A 4 V I I . 
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V I I. 
E S T ce de D I E U que notre Phi-
]ofophe a écrit jufqu'à préfent ? O u ï , 
* du Dieu P A S S I O N , & Paffion 
F O R T E . Jl falloit bien commen-
cer par lui drefler un Autel j On écri-
ra du DIEU des Chrétiens pour l'im-
moler deffiis. Aufii n'eft il qu'un T'y-
ran-, car écoutés les gemiffemens des 
miferables qu'il châtie ! Et les Panions 
fortes, n'ont elles point de part à ce-
la ? Mais écrivons de D I E U avec le 
refpeéV qui L U I eft dû i Vous en 
voulés aux Religions qui font de l'hom-
me un criminel digne de peines fort 
feveres ; eft ce donc ici une affaire 
de Syftéme, ou de fait ? Otés Janfe-
nius
 0 Calvin, Y'Evangile , fi vous vou-
lés, n'y aura-il plus ni vice ni mifére 
dans le Monde? N 'y .verra t'on plus 
couler de larmes? La frayeur & le def-
efpoir feront ils anéantis? Adoucifîés, 
tant qu'il vous plaira, le fort des mé-
dians dans l'autre vie* nierés vous que 
celui d'une infinité de gens foit déplo-
rable dans celle-ci? Or fuit il de ce 
fait
 % 
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fait, que D I E U n'efl point un 
D I E U plein de bonté, qu'il trouve 
du plaifir à fe baigner dans les pleurs, 
qu'il eft un Tyran furieux 6c fans pi~ 
tié? Vous n'oferés pas le dire-, & que 
dires vous donc? Qu'il faut diftinguer 
la fin des moyens; que ce n'efl pas à 
notre ignorance à juger de ceux c i , 
* que D I E U faura bien jurtifier fa fa-
gefle & fa Sonté par l'événement, Sec. 
Vous dires cela pour expliquer les 
maux de cette vie ; les Chrétiens ne 
peuvent ils pas le dire pour expliquer 
ceux de l'autre ? Je iai que chaque 
parti s-'en tire à fa mode; mais, s'il y 
en a qui oublient les principes de l 'E-
vangile, ou qui fe brouillent dans les 
confequences ôt dans l'application, c'eft 
une méprife qu'ils font les premiers à 
reddreffer en defadvouant dans leurs Syf-
témes tout ce qui pourroit s'y être 
glifle de contradictoire, ou d'indigne 
de D I E U . 
V I I f. 
C E U X qui -ont peur dé D I E U , ce 
font, à mon avis, les prétendus Philo-
A f fophes 
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fophes qui s'échappent à ,dire, , , que 
„ l'on feroit affés tranquille dans ce 
5, monde, fi l'on n'avoit rien à crain-
„ dre dans l'autre* que la penfée qu'il 
„ n'y a point de D I E U , n'a jamais 
5, effrayé perfonne, mais bien celle 
, , qu'il y en a un tel qu'on le leur 
, , dépeint " : C'eft à dire, apparem-
ment , Ennemi des Parlions fortes èc 
Juge fevere de leurs effets La 
.penfée qu'il n'y a point de DIEU n'a 
jamais effrayé perjonne ! Si cela eft vrai, 
c'efl que perfonne n'a jamais pu être 
bien perfuadé qu'il n'y a point de 
D I E U : O u , fi vous l'êtes, allégué* 
moi un feul motif raifonnable de tran-
quillité fur le fort qui vous attend, 
vous & tout le Genre humain ; qui 
vous attend après la mort, qui vous 
attend dans cette vie, qui vous attend 
demain! L'inftant préfent eft un voile 
impénétrable, entre vous & le fuivant 
dont il eft plein: Vous vous jettes, 
tête baiffée, dans cet abyme de ténè-
bres , ou perfonne ne vous tend les 
bras, ôc vous êtes tranquille ! Dites 
donc que vous êtes forcené. 
I X. 
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I X. 
O u' font ces portraits de l'Etre fu-
préme qui lui donnent du penchant à 
la colère, & qui mettent de la rigueur 
dans Jes Vengeances ? Ils font dans les 
Ecrits faits pour décrier le D I E U 
des Chrétiens. Les Chrétiens ne di-
fent ils pas, au contraire, que leur 
D I E U eft promt à faire mifericorde, 
qu'il eft lent à s'irriter, que quand II 
punit, c'eft en Père qui le fait malgré 
lui; que cette œuvre L U I eft étran-
gère ; qu'il ne la garde point à tou-
jours , &c. N o n , le D I E U des Chré-
tiens n'eft point celui de quelques L i -
vres d'une Dévotion atrabilaire, née 
dans la mélancholie des cloîtres, 6c 
qui fe figure là Divinité d'après un 
Prieur fantafque & bourru. On le fait 
afles, mais on écrit de DIEU pour 
faire croire que c'eft le Diable qui eft 
le nôtre. Si nous faifions imprimer 
des Penfées Théologiques contre la Re-
ligion Naturelle, en fuppofant qu'il 
n'y en a point d'autre que celle des 
Ne» 
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Nègres , le beau bruit que feroient 
nos Philofophes.' 
X. 
O N ne fauroit concevoir D I E U 
trop B O N , parce que la vraye 
B O N T E ' n'a point de bornes : fi 
le châtiment eft néceflaire à la destruc-
tion du vice, il n'y auroit point de 
B O N T E ' à laifler le vice impuni. 
Mettre la j U S T I C E entre l'excès de 
la Clémence & la cruauté, ce n'efl 
point remplir leVuide immenfe qui les 
fépare, il y refteroit trop de place 
pour la colère & pour la rigueur: la 
Juftice n'eft autre chofe que la fageffè 
& la Bonté réunies. L'une tend tou-
jours au plus grand Bien poffible ; 
l'autre choifit les moyens dont elle 
voit l'aptitude, ou la néceffité; des 
peines s'il en faut, quand il en faut, 
& autant qu'il en faut: mais qui de* 
terminera cette mefure ? La Bonté 
même, & la fagefTe qui s'en fertj c'eft-
à-d-ire, L A J U S T I C E . 
X L 
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X I. 
P O U R Q U O I fuppofer que les diffé-
rentes idées de Dévotion naiflent tou-
jours du Temperamment ? L'humeur 
des Philofophes n'a t'elle donc pas 
d'autre fource? Ils vantent leurs Lu-
mières ! Seroit il impofTible que les 
Dévots raifonnables dû fient aux leurs 
l'avantage qu'ils ont de l'être ? Mais, 
tel Dévot eft fujet à des accès oppo-
fés . . . . C'eft que VEfpêrance & la, 
Crainte fe balancent en lui; la fièvre 
cefiera quand ces deux pallions feront 
à l'unifion : En attendant fa Dévotion 
préfente eft fublime, fi elle eft chaude, 
car c'eft une Paffion forte; quand elle 
fera plus froide & plus fobre, elle ne 
fera qu'un Dévot commun, dont nos 
Penfées Philofophiques ne fauront pas 
gré. Que veulent elles donc? Point 
de Dévotioni c'eft à dire, point de 
fentimens qui repondent aux grandes 8c 
nobles idées que la Raifon ôc l 'E-
V A N G I L E nous donnent du Père, 
du Bienjfakte.ur, & du Maître des 
Hom-
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Hommes & des Anges.' O h , la belle 
Philofophiei 
X I î . 
D I R E que le Jupiter d'Homère ne 
fauroit être le vrai D I E U , c'cft af-
furément, faire moins de tort au vrai 
D I E U , que fi on le croioit fembla-
ble au Jupiter d'Homère. Si c'eft là 
tout ce qu'on (outient, il n'étoit pas 
néceflaire de le prendre fi haut} qui 
penfe autrement ? Mais veut on dire, 
qu'il n'y a pas fi loin de Atheïfme à 
la Foi en D I E U , que de la iuperdi-
tion à la vérité} & que la luperfti-
tion a fait plus de mal au genre hu-
main que l'Athéïfme n'en fauroit fai-
re? Piutarque & Bayle ont beau l'a-
voir dit} c'eft une extravagance pa-
reille à celle qui trouveroit plus de 
diftance d'une idée Amplement defec-
tueufe à la véritable, qu'il n 'y en a 
de Pimpoflible au réel} ou, qui pré-
férerait une Anarchie fans bornes & 
fans remèdes, à un Gouvernement im-
parfait, mais fufceptible d'amélioration. 
Que 
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Que feroit ce fi l'on venoit à prou-
ver, ce qui peut fi aifément l 'ê tre, 
qu'il n'y aura jamais d'Athéïfme fans 
fuperftition? 
X I I î . 
L ' A T H E ' E ne peut donc avoir en 
tête que le Déifie, ou le Suferflitieux ! 
8c, par conféquent, dans le Langage 
des Penfées Philofophiques le Chrétien 
Je plus raifonnable & le Superftitieux 
peuvent fe mettre l'un pour l'autre. 
Je prie le Leéteur de s'en fouvenir} 
ce mot de Superftitieux ne me plait 
guéresj celui, de Chrétien eft plus 
court, plus aifé à écrire 8c à pronon-
cer, je m'en fervirai plus fouvent que 
de l'autre-, qu'importe, fi c'eft la mê-
me chofe? Le D I E U du Chrétien 
n'eft donc qu'un Etre d'imagination? 
Et le D I E U du Deïfte, quel eft il? 
Celui que la Raifon du Deïfte conçoit... 
Fort bien ! mais eft il avéré que la 
Raifon du Deïfte foit plus inacceffible 
que l'Evangile aux fantômes de l'ima-
gination? Du refte, prendra qui vou-
dra les C * * & les S* pour les H é -
ros 
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ros du Deïfme, je déclare que les 
N * * * & les P * * ne fonc pas ceux 
de ma fiiperftitioîl } &c l'on verra, 
quand on en fera curieux, fi Fanini 
peut tenir devant JESUS-CHRIST . . 
X I V. 
Pafcal étoit une Bête d'homme d'Ef-
prit (a), tant pis pour fa Mémoire. 
Qu'il eft digne des Penfées Philofophi-
qaes de faire le procès à Pafcal & d'en 
conclure que le Çhriflïanifme n'en: que 
fuperirition ! Mais il y a ici plus d'Éf-
prit qu'on ne croit j Pafcal paye pour 
tous les Chrétiens , & l'on fait à J E-
S U S - C H R 1 S T •& à fes Apôtres 
l'honneur de les defigner fous les noms 
d'Arnaud, de Nicole, & de Sacy. La 
belle finefle que voilai 
X V. 
„ J E fuis François, & je vous dis 
„ qu'il 
(a) Il y a ici trie légère méprife dans- les PenC. 
Phil. Le mot qu'on attribue à Mr. De la Motte, 
au 
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i, qu'il n'y a point de Roi légitime 
s, en France-, i?«r, la Loi Salique eft 
., une Chimèrej §>ue l'Etat eft de lui 
,, même, qu'il a toujours été tel qu'il 
, , eft, & que cela fe comprend aufii 
, , bien que les fables des Tbsades, des 
,, Malles, des hommages au champ de 
,, Mars, ou d'un fondateur de la Mo-
}-, narchie qui en ait précédé & réglé 
,, la conftitution. Je vous dis, que fi 
,, vous ne comprénés pas que les paf-
,, fions & les intérêts qui font fubfif-
,, ter cette Monarchie l'ont produi-
„ t e , il n'en eft pas moins ridicule 
,, d'avoir recours à une autre origine, 
„ dont nous ne fav'ons point toutes les 
„ circonftancesj que, fi même la Po-
,, lice qui s'y obferve décelé quelque 
,., dejfein &f quelque Plan, la critique 
j , qui s'en fait, tous les jours, au Jar-
,, din du Palais-Royal & dans les 
3, CafFés de Paris anéantit cette in* 
,, duétion. Je vous foutiens que fi le 
„ Gouvernement étoit l'Ouvrage de 
,, la Raifon & des Loix, il n'y au* 
3, roit ni boues, ni gouttières- dans 
„ les 
au fujet de la Fontaine , eft de Mr. De Fonte--
tietles, 
B 
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5, les rues. Et ne m'échauffés pas 
5, les oreilles de Mais Se de Si, je 
„ n'ai que faire de vos inftruÊtions. 
„ Mes difeours font feditieux , tant 
„ qu'il vous plaira, il en faut dans le 
,, Royaume, autrement il y a long-
„ tems que je ferois pendu. Raifon-
jj lions , pourtant , car je devi-
,, ne ce que vous ayés à dire : 
s, Quand il feroit aufîi démontré qu'il 
„ ne l'eft po in t , que l'ordure des 
, , rues eft bonne aux Potagers > que 
„ Mr. de Fenelon devoit être envoyé 
„ dans fon Diocèfe, plutôt que mis 
, , à la tête des Convertiffeurs, 6c que 
„ les*" Archers font utiles à quelque 
„ chofe, comment prouveriés vous qu'il 
„ fût impoflible de fe paffer de tout 
5, cela? Quoi! fouffrir que les Païfans 
„ entrent crottés en ville , que le 
„ cambouï des voitures fe mêle à la 
,, terre déjà détrempée , & que les 
„ fuppots de la Juftice trouvent leur 
„ compte à la fervir? Quels, avantages 
„ compenfent des inconveniens fi réels? 
„ Vous dites que l'Etat eft gouverné!: 
„ Eft ce donc impuiffance, ou mau-
„ vaife volonté dans ceux qui s'en mê-
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, , Voila mes objections , continue 
,, le Citoyen qui parle ic i , qu'avés 
„ vous à repondre ? Que je parle en 
,, ennemi de la Société; que fi je n'avais 
, , rien à craindre du Gouvernement je 
,, ri"en combattrais pas l'exiftence ; que fi 
„ je ne me croiois pas interrejfé au ren-
, , verfement de l'ordre, au moins ne de-
, , clamerois je pas contre fes appuis, 6cc. 
„ Phrafes que tout celai il faut les 
„ laiffer aux Prédicateurs 6c à Mon-
,, fieur le Procureur-Général. Elles 
„ pourraient choquer la Vérité; car eflr. 
,', ce avoir de mauvaifes intentions que 
„ d'attaquer la baze de la confiance 
,, & de la fureté publique? L'Urbanité 
„ les défend-, car elle me permet bien, ' 
, , à moi, d'infulter aux idées les plus 
n refpeétées de toute la Nation, mais 
5, elle ne permet à perfonne de re-, 
, } pouffer l'infulte. Enfin 6c en un 
s, mot , ces Phrafes là marquent peu 
5, de charité;, car un Empoifonneur 
jj public ne doit pas être demafqué fi 
, , impitoyablement: Sans être obligé 
3, à cette Vertu, qui eft celle des Su-
3, perfiitieux, pourquoi ne la reclame-
,, roit il pas ? Sous prétexte qu'un 
3, homme a tort de s'emporter contre 
B i 3, l'au» 
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5, l'autorité Civile, a t'on raifon d'en 
„ conclure - qu'elle le gêne? Nulle-
,, ment & vous verres qu'il y a cent à 
„ parier contre un, que je fuis réeU 
,, lement un Bâtard, fi l'on m'en ac-
j , cufe £c que je m'en fâche. " ! 
X V L 
O N demandoit un jour à quel-
qu'un, s'il trouvoit quelque différence 
entre un homme fage, & un Chrétien-
raifonnable. La même, d i t - i l , qu'en-
tre un Athée & un fol.. 
x. v i r. 
U N Argument ad hominem , efl: un? 
Argument dont le Principe, vrai ou faux-, 
n'importe, eir. admis par Y homme qu'il 
s'agit de convaincre. Dans quel fens 
dit on ici qu'un tel Argument vaut; 
mieux que toutes les bilkvezées de la 
Metaphyfique ? Ce ne peut pas être 
qu'il fou meilleur & plus concluant en 
foi, car un Argument ad hominem ne 
grouye rien quand fon principe eft faux: 
Eilt« 
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Eft-ce qu'il ne doit pas laifTer de fermer 
la bouche à qui admet ce principe ? 
Mais, en cela, quel avantage a t'il fur 
une bilkvezée Metaphyjique qui fait auffi 
taire ton homme? La Vérité eft que ce 
font des coups de bqton qu'on paroit ap-
peller ici des arguments ad homïnem. 
A la bonne heure ; puifqu'on fait tant 
de cas de cette manière de raifonner, 
nous pouvons l'employer au befoin. " Sauf 
la charité- & Y'urbanité, dirons nous à 
l 'Athée, nous ne vous roflbns que pour 
réveiller en vous le fentiment phyjique Se 
moral: l'un Se l'autre vous fera com-
prendre qu'il y a ici Agent Se Patient; 
que, par conféquent,. il y a de deux 
fortes d'Etres dans le Monde, les uns 
Actifs, & les autres Paffifs-, Or les pre-
miers & leur action fur ies féconds, fup-
pofent de toute néceffité , une Caufe 
Active Se Morale dans l'Univers-, Se cet-
te caufe Active Se Morale c'ertle D I E U 
que vous ne nierés plus après l'Argu-
ment ad hominem. Que dira Menippe 
à-cela? Que ce n'eft qu'une 'bilkvezêt 
mctaphyfiaue, peut-être I. 
B 3 X V I I I . 
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X V I I I. 
Grand merci aux obfervations de Mal-
pighi, de Newton & de Mufchenbroek ! 
mais fans l'Argument ad hominem que 
prouveront elles à l'Athée qui ne veut 
point de Metaphyfique? L'empêcheront 
elles de dire, que îEternité d'un Efprit 
Créateur Tincommode autant que celle du 
Mondei que fi les Merveilles de Tordre 
phyfique décèlent quelque Intelligence , les 
defordres moraux Vanêantijfent, & le ref-
te. Vive l'Argument ad hominem] O r , 
cet Argument n'a*t'il pas eu lieu avant 
les travaux de nos Phyficiens? Ils l'ont 
rendu plus fenfible , cela eft certain : 
cependant, il y avoit avant eux, & des 
Bâtons & des mains pour les faire agir ; 
& depuis il ne manque pas de dos qui' 
ont encore befoin du fentiment phyfique 
&? moral. Raillerie à part , J a preuve 
tirée de la néceffité d'une Caufe Active 
a toujours été de la dernière évidence, 
& malgré les dernières obfervations de 
la-Phyfique expérimentale, il s'en faut 
bien que tous les Athées foient morts ou 
rendus. 
.X. 1 Ji.e 
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Il n'y a donc que 100 ans que l'on 
s'eft mis à croire en D I E U ! Plus haut 
c'étoit le Règne du Scepticifme, & grâ-
ces aux germes , nous voici dans la géné-
ration des vrais Croyans! C'eft confon-
dre l 'Ontologie, cela ! Dans le fond, 
je ne fuis pas plus amoureux de cetie 
fciènce , qu'un autre, mais il ne faut 
pas en avoir la moindre idée, pour dire 
que fes fubtilité's\ n'ont fait, au plus, que 
des Sceptiques. Tout ce qu'il y a de 
Principes généraux 8c évidens, appar-
tiennent à l'Ontologie5 tant pis, pour 
ceux qui s'y perdent dans des abftrac-
tions inutiles : mais bannifies toute abf-
tracïion, & il faudra auffi faire main baffe 
fur les Mathématiques, moyennant quoi 
tout le fruit de nos études les bornera à 
la connoiffance très imparfaite de 'ce 
qu'un petit nombre d'objets individuels 
ont de particulier. Cette connoiffance 
de la Nature eft celle qu'en ont les A-
beilles , les Fourmis & les Natures; 
plaftiques, Philofophes bien convain-
cus , fans doute
 s de Uexiftence de 
D I E U 1 
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D I E U ! . . . . Mais, on croïoit autre-
fois que les Infectes verioient de putré-
faction ! D'où vient que l'Ontologie 
fouffroit cela? Oei l qu'on ne la favoit-
pasj & je pofe en fait qu'elle démontre 
beaucoup mieux- l'impoffibilité d'une 
telle formation, que toutes les décou-
vertes de la Phyfique expérimentale : 
Ou plutôt , ces découvertes ne prouvent 
autre chofe fi-non que les Maximes, 
formées par la Metaphyfique fur les E-
tres qui"ont été fenfibles de tout tems, 
fe vérifient de même , fur le nouveau 
Monde que les Expériences , les Mi-
çrofcopes, & les Telefcopes ont fait é-
clorre. Si pourtant les Anciens s'é-
toient avifés de conclure de leur agita-
tion des Molécules, qu'un jour ou l'au-
t re , l'homme pourroit bien s'ennuyer 
de naitre à la vieille mode, & fortir 
comme la vermine d'une maffe de chair 
échauffée, vous demandés ce qu'un Me-
taphyficien auroit pu dire ? Le voilà, 
Non pote/1 effe plus in effeclu quàm fuit in 
Caufa : Tout Effet doit être propor-
tionné à fa Caufe. Ce Principe à part , 
que répondriés vous, vous même ? 
Qu'il faut un germe, pour avoir un 
hommel Eh 3 ne voyés vous pas-que cet-
te-
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te réponfe, fi elle eft bonne, n'eft que 
l'application du Principe général, non 
poteftejfe, &c. à ce cas particulierj &£ 
que l'application n'eft fûre qu'autant 
que le Principe eft d'une certitude Se 
d'une néceffité metaphyfique ? Ce n'eft 
pas tout : la fortune des 'Germes n'eft 
pas encore faite. Lifés les Obfervarions 
de MeffieursNeedham, de Buffon, êcc. 
ce font les dernières, & elles me font 
grand peur pour les Germes, fi la M e -
taphyfique ne vient à leur fecours. 
Peut-être ne faudroit-il pas tant fe pref-
fer de lui donner fon congé (a). 
X X . 
(a) Je reçoîs dans ce moment une Lettre de 
mon illuflre Ami Mr. de B * * , dont je commu-
niquerai ce morceau au Lecteur. „ Il faut que je 
„ vous dife un mot des nouvelles expériences 
„ de Meilleurs de Buffon & Needham tou-
:;, chant la génération. De- la manière que ces 
,, Meilleurs s'y prennent, il y a grande apparence 
„ que l'ancien Siftême »û décrié de la Génération 
„ équivoque va reprendre faveur ; Car nos deux 
„ nouveaux Phyficiens ayant rejette les idées de 
,, Leetnvenhoek, & le fiftême des Oeufs , sta-
5) tablifient que le Fœtus tire fon origine, non 
,, d'un animalcule, mais d'une petite portion de 
,, matière, dont les mouvemens reffemblent à 
,, ceux des Vaiffeaux laitteux du Calmar, & à 
„ -l'ailion de cette efpècedê pouffiere,qui fe trou-
„ ve fur les étamines des fleurs, & qui fert à fe-
G », conder 
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X X. 
Un Athée qui a fait fon cours de 
Géométrie, fe plaint de ce qu'il la fait, 
& qu'il ne fait pas s'f7 y a un DIE £/, 
c'eft à dire, un Principe Intelligent & 
Ablif des effets dont la Caufe doit l 'ê-
tre j s'il eft indifférent ou s'il ne l'efr. 
pas, d'employer les facultés de l'Efprit 
6c du Corps, au bien, ou au mal de 
l'un 8c de l'autre} fi fon Ame, celle de 
Malpighi Se celle de Newton peut fur-
vivre à un Mechanifme neceflaire au 
,plus vil infeclre ? Pourquoi s'amufer aux 
iubtilite's de l'Ecole contre cet Athée ? 
Il 
-,, cônder les plantes. C'eft, en un mot, un* 
,, matière organique•., douée de vie & de mou-
% veraenC, & répandue partout, qui produit, ou 
•„ des Animaux, ou des Végétaux , fuivant la 
,, nature des Moules qu'elle rencontre, & donc 
,„ elle prend la forme. Vous verres, que nous en 
„ reviendrons à la pourriture, & à la corruption, 
,, pour expliquer l'énigme dont il s'agit. Multa 
,, renafeentur quœ jam periere, &c. que peut-on 
,, conclure de cela, Mr., finon, qu'il y a une 
j , mode à tout, & que les feiences les plus exae-
,/tés n'en foct pas à l'abri ", 
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I l n'y avoit qu'à le prier de s'exercer 
fur ces Théorèmes, comme il avoit fait 
fur l'Egalité des trois Angles du Trian-
gle à deux droits. Le Catechifme qu'on 
lui fait ici ne laifle pas d'avoir fon 
mérite. Mais s'il avoit répondu, 
„ Vous fuppofés ce qu'il faut prouve^ 
,, vous fuppofés que la Nature eft l'ou-
„ vrage d'un premier Etre, comme les 
,) Principes mathématiques de la Phi» 
„ lofophie font l'Ouvrage de Newton ; 
„ fi je vous accorde cela, il eft clair 
„ par les maximes de la Metaphyfi-
„ que, que ce premier Etre doit avoir 
„ une Intelligence proportionnée , tout 
, , au moins à fon Ouvrage: mais je 
, , ne vous patte point vôtre fuppoû-
, , tion. La mienne eft que la Natu-
„ re eft Eternelle : cela fé comprend 
„ aufli aifément que l'Eternité de l'Au-
„ theur que vous lui donnés " , &c. 
Qy'auroit on répliqué ? Quelque bil-
levezée metaphyjtqae , ou rien. Heu-
reufement l'Athée qu'on fe vante d'a-
voir confondu , eft toujours docile} 
c'eft celui que les autres ne confon-. 
dront .pas qui ne l'eft jamais. 
C i X X I . 
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X X I. 
En voici u n , par exemple, à qui 
J'on croit donner beau jeu contre le 
raifonnement que Ciceron fait oppofer 
aux Epicuriens: Jettes fur le plancher, 
dit le Stoïcien Lucilius Balbus, un 
million de caractères feparés ; qu'ils 
tombent & .qu'ils fe placent au hazard. 
Ce hazard en formera t'il jamais un. 
Poëme fuivi, ou même un feul vers 
qui ait du fens ? Comment le con-
cours fortuit des Atomes auroit il 
produit le bel Ordre de l'univers ? 
„ O h ! dit l'Athée des Penfées Phi-
„ lofophiques , " il n'y a qu'à jetter 
.,, jufques à ce que le Monde foit fait; 
„ l'ouvrage eft difficile, il faut bien 
„ l'avouer; mais on jettera tant, qu'il 
, , faudra bien qu'il fe fafle : le nom-
„ bre d e ^ f r compenfera la difficulté de 
•,, l'effet I " Sans être ni le Stoïcien 
de Ciceron, ni un ProfefTeur célèbre, 
qui ne fent le ridicule de cette repon-
fe? I. Quelle abfurdité de fuppofer le 
Nombre des Jets infini, ou fort grand, 
dans J e Syftéme d/Epicure ? N e voit 
ou 
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on pas que fes Atomes, une fois accro-
chés, & ils le feront bientôt, s'ils peu-
vent jamais l 'être, n'ont plus la liberté 
de mouvement néceflaire pour une nou-
velle tentative? C'eft fe moquer de com-
parer ce concours- aux jets réitérés de 
tant de Dez , ou de Caractères, qu'il 
vous plaira j il ne faut le comparer 
qu'au premier Jet-, la main qui a jette 
les Dez , ou-les Caraétéres,- peut les re-
prendre.;, les mêler de nouveau, & la 
ioo millième tentative fera auffi libre 
Se auffi facile que la première. Au! 
lieu que les Atomes d'Epicure, faute 
d'un Agent qui recommence à les mê-
ler , s?en tiendroit à~ la première mafie 
informe que leur concours aura d'abord 
donnée, z. Suppofé que la première 
combinaifon Se plufieurs autres , ne 
foient pas de nature à fubfifter, & que 
les Atomes mal unis fe détachent, 
chaque fois , pour en eflayer de nou-
velles, je foutiens que ce Jeu pourroic 
recommencer pendant toute l 'Eternité, 
fans qu'il en refultât jamais rien de 
pareil , ou d'équivalent à ce que nous 
voyons. La raifon en efl: claire} l'ar-
rangement total en renferme Se en fup-
pofe une multitude de particuliers, 
C 3 auffi. 
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auffi innombrables que le nombre des 
Jets pourra jamais l'être $. il y aura donc 
toujours incomparablement moins de 
jets Se de concours qu'il n'en faut 
pour chaque arrangement particulier. 
Joignes à cela les rapports de chaqu'un 
avec tous les autres, ôè avec leur combi-
naifon totale, Se allégués nous les Loix 
de l'Analy.fe des Sorts , fi vous y en-
tendes quelque chofe. Je ne vous pro-
poferai qu'un feul Se petit échantillon 
des calculs qu'il y auroit à faire. Il 
faut pour la confervation du: genre hu-
main que chaque fille puifTe trouver u a 
mar i , Se comme les garçons, font fu-
jets à plus de danger/il faut bien qu'il 
en naiffe davantage. G'efï auffi ce qui 
arrive y on l'a obiérvé à Londres de-
puis une très longue fuite, d'années. 
En IJI6 il y en avoit déjà 82, que 
l'on faifoit ces obfervations j Se fur ces 
82 ans , on propofa alors le Problème 
que voici. En fuppofant que l'inéga-
lité du nombre des garçons Se du nom-
bre des filles à naître pendant 82 ans 
dût être un effet du hazard, combien 
y auroit il eu à parier contre un , que 
la proportion n'auroit pas eu lieu ? Feu 
Mr . s'Gravefànde en a fait le calcul, 
Se 
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& ayant trouvé que le nombre com-
mun des Enfans eft pour- chaque année 
11420. 8c la différence commune du 
nombre des garçons & de celui des 
filles 38} , il démontre qu'il "y auroit 
eu contre Un plus de 100' mille mil-
lions , multipliés par 100 mille mil-
lions, fîc pris encore 10 mille millions 
7ffp8 fois. Cela vous épouvante! Ef-
fayés donc votre Analyfe fur le refte 
de la Création} ou plutôt, & pour 
vous foulager, reprenons la comparai-
fon de Lucilius Balbus, & déterminés 
à vôtre gré le nombre des Caractères, 
celui des Jets, la Langue & le fujet du 
Ppëme, &c. ne vous faute-il pas aux 
yeux, que non feulement autant qu'il 
y a d'autres combinaifons poffibles , 
mais autant que chaque combinaifon 
inutile peut revenir de fois, ce qui eft 
abfolurnent fans nombre, autant y a-
t'il à parier contre un que vous n'a-
menerés jamais un feul Vers de ce Poè-
me? Et cependant, on vous permet de 
refaire, chaque fois, avec la même li-
berté que la première: liberté impofll-
ble, ou qui, pour le moins, ira tou-
jours en diminuant , dans l'itération des 
divers concours des Atomes. 
C 4 XXII. 
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X X I I . 
Comme je ne 1rs point dans les cœurs, 
je n'y faurois voir les mouvemens fe-
crets qui diftinguent chaque forte d'A-
thées, Mais il eft" clair que ceux qui 
difent nettement OJU'IL N 'Y A POINT DE 
D I E U &? qui lepenfent, font des infen« 
fés, s'ils le penfent fans certitude} & 
foit qu'ils ayent cette certitude , ou 
qu'ils ne l'ayent pas , que ce font des 
ennemis du genre humain qui veulent 
ôter toute confolation aux autres, par-
ce qu'eux-mêmes n'en ont point. S'il 
y en a, qui jouer oient volontiers la quef-
lion à croix ou pile, c'eft fort bien fait 
de prier DIEU pour eux: Mais que lui 
demander pour la guerifon d'une ftupi-
dité fi defefperée ? Qu'il lui plaife de 
diriger le fort de façon qu'il leur mon-
tre le côté qui doit les décider pour 
fon exiftence! car tout autre moyen de 
conviction eft, apparemment, au-deffus 
de leur portée. Pour ceux qui vou-
ât'oient, dit on , qu'il n'y eut point de 
D I E U , qui font, pourtant, femblant 
d'être perfuadés qu'il y en a un, & qui 
vivent 
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vivent comme s'ils l'étoient, je ne con-
çois pas en vertu de quoi on les tient 
pour les fanfarons du parti: ils en font, 
plutôt , les hypocrites Se les timide*; 
Mais je voudrois qu'on me fit compren-
dre l'intérêt que de pareilles gens peu-
vent avoir à iouhaitër qu'il n'y ait 
point de D I E U , eux qui ont la force 
de vivre comme s'ils étaient perfuadés de 
fin exiftence? ôtés la contradiction, en 
effaçant le premier trait de ce caractère 
chimérique, Se -ces prétendus fanfarons 
de l'Atheïfme , feront les feuls Sages 
des trois clafles qu'on en fait, fi tant 
eft qu'il puiffe y avoir quelque fagefle 
fans la foi en D I E U . 
X X I I I . 
Le Deïfire aflure qu'il y a un D I E U 
& il a raifonj mais fur quel fondement 
ajfure t'il l'immortalité de l'ame ? Il 
peut la fouhaitter , y trouver beaucoup 
de vraifemblance, l'efperer, mais Vaffû-
ter ! D'où lui vient ce ton décidé? S'ii^ov; 
difoit, A i'avant-un , on dit, je penfe-,^-^.' 
il pourroit être Sec. Montagne le lui paf XXÏV". 
fëroit, Se c'eft tout ce qu'il pourroit 
C f faire j . 
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faire} ear d'affurance il n'y en a point 
fans la Révélation. Nous ne voyons 
point aflez clair dans la Nature de Pâ-
me, & la Raifon ne nous en dit pas af-
fés, non plus, fur les perfections mora-
les de D I E U pour nous tranquillifer 
fur la certitude d'une autre vie. C'eft 
l'Evangile Sî l'Evangile feul, qui a mis 
en lumière la vie & l'immortalité. Pour 
le Sceptique de tantôt je n'en fuis pas 
en peine j il jouera croix ou pile, Se 
voila fon Peut être de Niveau avec l'ai"-, 
furance du Deïfte, & la Probité de tous 
deux mieux fondée d'autant que celle 
de l'Athée. S'y fiera qui voudra. 
X X I V . 
Le Scepticifme ne convient pas à 
tout le Monde, non! Hic pifcis non 
eft omnium : Pourquoi donc ? Faut il 
un Efprit fi rare pour réduire toutes 
fes méditations à la courte paille ? . . . 
Oh ! Le vrai Sceptique a compté & 
pefé les raifons , & chacun n'a pas 
la main qu'il faut pour cela . . . . J'en-
tends , mais rapprochons un peu nos 
Penfées Philofophiques. Dans celle ci 
le 
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le Sceptique eft un homme profond, 
qui a tout compté & tout pefé} plus 
haut , ce Calcul l'a réduit à crois 
ou pile , & aux prières du Déïfte. 
Et vous, mon brave, qui êtes-vous 
pour affurer Texiflence d'un D I E U 
& l'immortalité de l'ame? N'eft ce 
qu'en votre faveur que les raifons pour 
& contre ceflent d'être égales ? Où fe 
fabriquent les Lunettes qui vous don-
nent tant d'avance fur le refte de la 
bande ? Ou bien ne fériés vous point 
encore au deflous du Scepticifme, trop; 
ignorant pour connoitre les raifons de' 
douterj trop fanfaron pour l'avouer j 
8c trop- faux pour ne pas faire fem* 
liant de croire ? Cela ne paroît pas com-
patible, mais il y a des cervelles oit 
tout fe raflemble 
Non henè juntlarum difcordia femina 
rerum. 
Que les Atomes de vos idées foient 
encore dans le Cahos, cela eft clair 
par la queftion que vous faites, com-
bien faut il de peuves morales pour ba • 
lancer une Conclu/ion metapbyjique ? Eft 
ce 
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ce une billevezêe metaphyfique que' 
vous voudriés balancer? Le moindre 
Argument a4 hominem, (Se un Argu-
ment ad hominem c'eft moins qu'une 
preuve morale,) vaut mieux que tou-
tes les billevezées metaphyfiques ; ne 
l'avés vous pas dit à deux pas d'ici? 
Par une Conclusion metaphyfique en-
tendriés vous, comme nous, une Con-
clufion certaine de principes évidens ? 
Dans ce cas, cent mille preuves qui 
ne feroient que morales ne balanceront 
pas une telle conclusion , comme tou-
tes les apparences du monde ne tien-
draient point devant une demonftra-
tion d'Euclyde. De telles queftions-
fentent de tout loin, ou le Docleur de-
quinze ans , ou Vapprenti/ de foixante. 
i X X V. 
Il ne faudroit pas mêler D I E U ' 
avec les Revenans & les Loups-ga-
roux, afîurément} Dites donc qu'on 
ne devroit jamais parler de Revenans 
& de Loups-garoux aux Enfansj mais 
ne dites pas que ce foit jamais trop 
tôt pour leur apprendre que le Mon-
de 
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de a un Maitre, 8c les hommes un 
Père. Dés qu'ils peuvent recevoir ces 
deux idées, pourquoi ne les leur don-
ner pas? Beaucoup de gens s'y pren-
nent mal ! Voila une belle raifon ! ne 
donnés point à manger à vos Enfans, 
car beaucoup de gens crèvent ces pô-
vres petites créatures. Faites mieux 
vous, & apprenés aux autres à mieux 
faire ; mais fuivés l'indication de la 
Nature , 8c ne perdes point de tems 
à imprimer fur cette tendre argille ce 
qui peut s'y imprimer de bon 8c de 
vrai. Sait on ce qu'un Enfant devien-
dra ? Vous voulés attendre à lui par-
ler de D I E U qu'il ait de la barbe, 
peut être n'en aura t'il jamais j peut 
être fera ce avec le tems, un Efprit 
lourd qui ne comprendra pas mieux 
qu'aujourdhui ces raifonnemens que 
vous lui gardésj Un Efprit prévenu, 
qui s'étant pafle de D J E U jufques 
l à , ne fendra point la néceffité d'en 
reconnoitre un : peut être n'y ferés 
vous plus vous même, 8c ne fe met-
tra t'on point en peine de vous rem-
placer. Si tous les Pérès convenoient 
de fuivre la méthode que l'on prepo* 
je ici
 ; 8c qu'il y eut des établiflc-
mens 
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mens publics pour la foutenir, elle 
xeiïflîroit fur quelques Enfans , dont 
on auroit grand foin d'ailleurs, c'eft 
dequoi je ne doute pas j mais de la 
foule des autres, combien échappe-
roient au Libertinage 6c à l'Atheïf-
me de profeffion ? 11 y a plus 5 le 
premier Age eft de tous le plus fuf-
ceptible des fentimens que doit pro-
duire la foi en D I E U; laifTés le 
paffer, 6c vous convaincrès, peut être, 
un Efprit avancé, fans toucher un cœur 
endurci, qu'aurez vous gagné à cela ? 
En un mot , s'il n'y a point de D I E U , 
qu'il n'en foit jamais queftion : s'il y 
en a un , 6c qu'il importe infiniment à 
tous, que chacun le fâche 6c le croye, 
que rifque t'on d'en prévenir les En-
fans félon la portée de leur âge , -dès 
qu'on le peut , 6c pendant qu'on eft af-
furé de le pouvoir? Us comprendront, 
ils peferont quand ils en feront capables % 
à bon compte, ils croiront 6c ils fenti-
vont, 6c c'eft ce qui preffe. Ne feroit 
.il pas heureux que toute Vérité pratti-
que 8c morale, fut inculquée aux hom-
mes de fi bonne heure, que la plupart 
la priffent pour innée ? 
X X V I . 
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X X V I . 
Cet Enfant que vous voulés fi bien 
dreffer, de quel âge fera t'il? Car vous 
n'aurés garde de le prendre fi jeune : 
De if à 10 ans? Mais nous vivons dans 
un Siècle précoce, où les Enfans de 
cet âge font déjà tout dreffés, êc il y a 
telle Univerfité où l'on en feroit des 
Profeffeurs en Théologie (a). Quoi ? 
vous ne lui aurés point encore parlé de 
D I E U , & du premier coup vous pre-» 
tendes lui perfuader que cet Etre fupré-
me occupe le fautueil vuide que vous 
deftinés à marquer fa préfence ? Mon 
Philofophe! vôtre idée eft au fond très 
bonne , mais voulés vous l'exécuter? 
•Prenés vous y pendant que l'Elevé ne fe 
doute pas qu'il faille d'autres preuves de 
Ja Vérité que la parole de fon Père, ou 
de fon Gouverneur. 
X X V I I . 
(a) Voy: les Addît: de Mr. Teifiier aux Elo-
ges des hommes favans tirés de De Thou. Tom, 
H. pag, 340 & fuir; Edit; de Leide 171^. 
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X X V I I . 
L'ignorance £5? Vincuriofitê font deux 
•Oreillers fort doux; je le crois,mais c'eft 
pour des Têtes aufli dures que celles des 
Ignorants & des Sots. . 
x x v r 11. 
L'Indolence du Sceptique ? Comment 
donc, le Sceptique n'eft il déjà plus cet 
homme qui compte & qui pefe tout? 
Ou veut on nous faire croire que cette 
application à tout compter , & à tout 
pefer foit celle de l'indolence? Il eft 
vrai que fi l'on donne ici l'indolence au 
fceptique , en échange on lui reprend 
le choix de Croix ou pile dont on l'a-
-voit grattifié tantôt.; On fe plaindra, 
peut ê t r e , de tant d'acharnement fur 
des mots j mais eft ce le privilège d'un 
Penfeur Philofophe de n'attacher au-
cun fcns fixe à ceux qu'il aime le plus? 
Accordons le à. celui-ci,. & venons, aux 
chofes. Le vrai Philofophe me paroit 
être celui, qui compte,qui pefe:, & qui 
attend 
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attend à fouder que le calcul foit fait : 
S'il ne refulte rien d'une fupputation de 
pure Théorie, il doute encore. S'agit 
il de prattique? Faute d'une demonftra-
tion rigoureufe , il s'attache à la plus 
grande probabilité , 6c en attendant 
mieux , il la fuit dans fa conduite. Voi-
la ce qu'il plait fouvent à Y Indolence 
d'appeller chaleur d'imagination. Elle 
vante fon phlegme à elle , comme s'il 
n'y avoit point de différence entre le 
phlegme parejfeux^ & le phlegme Phi-
iofophique! Pour le courage, s'il effc la 
fource , ou l'effet de l'indolence , ni 
moi , ni perfonne n'y entendons rien; 
Je comprends mieux la part qu'elle a 
dans l'ignorance dont' le Sceptique fe 
pique. Mais fe piquer d'ignorance fur 
fon origine & fur fa deftination ! De-
mandés à vôtre rai fon pourquoi elle efl: 
muette fur ces grandes quettions ? On 
n'en fait gueres, ôc l'on fè foucie peu 
de réponfe , fur ce qu'on fe pique d'igtio» 
rer. Un homme fenfé ne fe pique de 
rien. Pas même de penfér en bête; 
Quand la chofe en vaut la peine , il 
queftionne fa raifon jufques à ce qu'elle 
lui reponde j & fans s'affliger de n'avoir 
que deux yeux
 5 deuxpieds St point d'ailes-,. 
D il; 
' M>"fc 
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il ne fauroit ignorer fans honte & fans 
inquiétude , ce que fa conftitution de-
mande qu'il fâche, êc le met en état 
d'apprendre. 
X X I X . 
N o n , vous ne fere's pas puni d'avoir 
manqué d'Efprit % mais vous êtes déjà & 
vous ferés toujours fort rifibîe de vous 
être crû plus d'Efprit, que n'en ont les 
autres, en même tems que vôtre excu-
fe etoit d'en avoir fi peu: & encore de 
quel Efprit ? qu'un fophifme affetle plus 
qu'une bonne raifon ; qui prend neceffaire-
ment le faux pour le vrai , £5? le vrai 
pour le faux
 y &c. Vous appelles cela être 
un Sot-y parlés toujours auffi jufte , Se 
vos Penfées feront très Philofophiques-. 
Du refte , je ne me charge point de 
l'extravagance de ceux qui damnent xjui 
que ce foit pour s'être trompé ; qu'ils 
fe défendent comme ils pourront. Ge 
qui me révolte ici n'eft que l'affectation 
de jetter fur tout le Chriftianifme un 
ridicule fi hautement defadvoiïé dans la, 
plupart de fes branches, 6c abfolument 
démenti par fes Principes. Ce n'eft pas 
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qu'il n'y ait quelque chofe à dire en fa» 
veur de la première idée qui n'a pro-
duit ce ridicule là que par l'abus qu'on 
en a fait. Le monde a toujours été 
pourvu de Sceptiques indolens?, race suffi 
inutile Se d'auffi mauvais exemple par 
rapport à la culture de PEfprit, que les 
vagabonds & les feneans le font par rap* 
port au bien de la Société. Comment 
les guérir, car de toutes les maladies de 
TEforit & du coeur celle-ci eft la plus 
opiniâtre, qu'en la déclarant auffi dan-
gereufe qu'aucune autre ? On a donc 
fait un Enfer pour ceux qui vivent, ôc 
qui meurent dans une ignorance volon-
taire i comme il y en a un pour les 
gueux de profeffion. Ceux-ci n'y* iront 
pas précifement pour s'être nourris de 
pain moifi, encore moins pour n'avoir 
pas toujours pu s'en procurer de meil-
leur : ils y iront pour avoir été des 
gueux. 
XXX. 
Le Sceptique eft tout ce qu'on veut 
dans ce petit Livre} tantôt un fage 
qui dscideroit volontiers à croix ou pile 
D a les 
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la plus importante de toutes les quef-
tionsj, tantôt un indolent, qui compte 
& qui pefe tout; tantôt un brave qui 
a la noble patience de ne rien croire, 
& qui fe pique d'ignorer ce que le relie 
du Genre humain fouhaitte le plus -, 
& a le plus grand intérêt de favoiry 
tantôt un illuminé qui ne fait pas 
diftinguer le blanc du noirj & ici 
c'eft un Philofophe blanchi dans la 
recherche de la vérité, qui a douté, de 
tout ce qu'il croit , & qui croit -au-
jourdhui tout ce qu'il voit ! Sériés 
vous curieux d'apprendre ce que c'eft 
qu'un jfveugle ? C'eft un homme qui 
voit clair, après n'avoir vu goutte. 
Voulés vous pourtant quelque chofe 
de plus précis? Le Sceptique des Pen-
fées précédentes fera ce qu'il pourra j 
celui'de la X X X . eft un Pyrrhonien 
devenu fincére/ C'eft à dire, un hon-
nête manteur qui après avoir fait fem-
blant de ne rien- croire , avoiie, à. 
la fin, que c'étoit contre fa confcien-
ce. N e voila t'il pas une belle pré-
cifion? Pour la cure du bon homme, 
vous en favés la recette}, c'eft l 'Ar-
gument ad hominem du mariage forcé \ 
& de. la Penféc X V I I . . J'ai une au-
tre: 
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tre définition de nos Sceptiques : ce 
font des gens qui- font femblant de 
vouloir achepter dans toutes les bour-
tiques , qui font tout déployer, qui 
touchent, qui manient , qui faliflenc 
tout , qui ne fe connoiffent à rien, Se 
qui n'ont point d'argenr. 
X X X I . 
Cette propofition Je penfe, donc je 
fuis, n'a jamais été mife en queftion, 
donc elle n'eft point certaine! A t'el-
le été mife en queftion ? Ouï , je 
m'en fouviens. Le Cenfeur de la Phi-
lofophie Garrefienne (a) trouve que 
c'eft une pétition de principe. Cher-
chons donc une vérité plus claire. 
S'il n'y en a point, c'en eft fait de 
toute certitude: S'il y en- a, c'en eft 
fait auffi •, car fi ce nouveau principe 
n'eft plus évident nous n'avons rien 
gagné au change, & s'il l'eft, on ne 
fauroit le mettre en queftion , bien 
moins le prouver. Où nous mène 
donc 
(,«) Mr. Enet. 
D 3 
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donc le Scepticifme tel qu'on le 
conçoit ici? C'eft, dit on (8c Arifto-
te l'a dit du doute raifonnable il y a 
2000 ans) c'eft le premier pas vers la 
Vérité. Le premier pas ! Q u o i , le 
Scepticifme qui après avoir tout exa-
miné eft plus incertain que jamais ? 
Je l'aurois crû le dernier pas vers 
l'ignorance dont il fe pique. Bien 
plus, le Scepticifme eft la Pierre de 
louche de la V.erité. Le premier pas 
vers la Vérité , en eft la pierre de 
Touche ! Quel jargon, ôc à quoi bon 
tant de détours ! Le mot de Scepticif-
me fe prend en bonne & en mauvaife 
part} en bonne part , il defigne un 
Examen ferieux & attentif y en mau-
vaife, c'eft l'affectation de douter de 
tout. Le vrai & bon Sceptique eft 
donc celui qui cherche la Vérité de 
bonne fo i , ôc avec empreflement. 
L 'a t'il trouvée? Il cefle d'être fcep-
tique par rapport à elle, & continue 
de l'être par rapport à ce qu'il ne 
fait pas encore. Le Sceptique qui 
fait tant de bruit de fon Scepticifme, 
n'ell que le finge & le grimacier de 
celui là. 
XXXIL 
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X X X I I . 
L'Incrédulité eft donc quelquefois 
fettife & ftupidité ! Un Incrédule qui 
fait cet aveu mérite qu'on lui pafle 
quelque chofe : excufons donc la mé-
prife de celui ci qui nous débite qu'un 
fot ne voit gueres de foffible que ce qui 
efi: ce n'eft gueres par là que les fots 
pèchent , & de bons Philofophes font 
dans cette penfée. Mais on a voulu; 
dire qu'un fot ne croit gueres poffible 
que ce qu'il voit, fottife afTés ordinaire 
aux Deiites qui p. ex. ne croient point 
de miracles parce qu'ils n'en ont ja-
mais vu. Pour l'homme d'Efprit qui 
n'eft crédule que.parce qu'il voit loin 
dans Vimmcnfitê des Pojfibles-, nous 
pourrions lui difputer fa longue vue, 
car ce n'eft pas voir qu'une chofe eft 
poflible, que de n'en point apperce-
voit Vimpjfibilitê 5 mais, fans en ve-
nir là , il y a bien de la différence 
entre croire une chofe poffible, ce qui 
arrive fouvent bien ou mal à propos, 
& aux gens d'Efprit & aux fots, &c 
la croire réelle, fur cela feul qu'elle 
pa-
4$ F ' E N s E ' ' E S 
paroit poffible -, crédulité qui n'eft le 
foible d'un homme d'Efprit , que 
quand il n'a pas le fens commun. 
S'il voit fi loin dans l'immenfité des 
poffibles, ne voit il pas que le con-
traire de ce qui lui paroit Amplement 
poffible , eft poffible auffi? 
X X X I I I . 
Pour un cas où Ton peut rifquer 
autant à croire trop, qu'à croire trop 
feti) il y en a dix où l'on rifque in-
comparablement moins, 6c celui dont 
il s'agit eft vifiblemen.t un de ces dix. 
J'ai un Maître qu'il m'importe de 
trouver 8c que je ne çonnois point : 
Gn m'en nomme trois, hors defquels 
je ne dois point le chercher, ôc 
que je puis réunir dans mes foumif-
fiôns, fans offenfer le véritable. S'il 
y a quelque danger pour moi à les 
honnorer tous trois , n'y en aura il 
pas beaucoup plus à n'en reconnoitre 
au-cun? Le plus fur eft déviter l'un 
& l'autre extrême, ôç le Scepticifme 
nous rendra ce fervice ! Que voulés 
vous dire ? Que le Scepticifme eft un 
miy 
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milieu entre l'Atheïfme & le Poly-
the'ifme! quoi? Entre Point & Plu-
Jieurs, le milieu c'eft Rie»? J'aurois 
cru que ce milieu eft Un. Vôtre fens 
eft il que le Scepticifme nous conduit 
à cette Unité? Le Scepticifme, c'eft 
à dire , l 'Examen, le Raifonnement , 
<qui en doute ? Mais ce n'eft ni le 
Scepticifme de l'indolence, ni celui 
de la courte paille , je vous en aver-
£4fe 
X X X I V . 
Je vous entends} le dcmi-fceptique 
eft un homme qui a fait main bafle 
fur la Tyrannie de PEglife, mais qui 
n'a pas encore le courage de congé-
dier la Révélation; cette Révélation, 
ce 'font les Entraves où il tient fa 
Raifon. Ces N-otiom privilégiées, ce 
font les faits oc les Dogmes que l 'E-
vangile ajoute au Deïfme. Mais où 
prenés vous que je n'ofe pas les fon-
der? Et moi je vous dis que je les 
ai fondés mieux que vous n'avés fait 
vos Notions privilégiées, que plus je 
fonde les miennes, moins je trouve 
E qu'el-
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qu'elles perdent à V'examen, moins je 
fuis tenté à les jouer fur un coup de 
D é ; que ce n'eft ê tre , ni un Rai-
fonneur pufillanime, que d'ofer comp-
ter ôc pefer après vous ; ni un fup*rs~ 
titieux que d'attendre des Lumières & 
des fecours pour ma Raifon, de ce-
lui qui me l'a faitte j ni un Incrédule 
mafqné que de chercher à mes efpé-
rances d'autres fondemens que vos 
conjectures ; ni un Efprit foible que 
de favoir s'arrêter fur le penchant du 
doute, ÔC fur celui de la crédulité., 
pour ne croire Se ne douter qu'à pro-
pos. 
X X X V . 
En A fie , en Europe , à Londres,s 
à Paris, dans la rue St. Jaques, & 
au Fauxbourg St. Medard, on appelle 
Impie tout homme qui ne connoit en-
tre la fuperftition & l'Atheiïme d'au-
tre milieu que ^indolence du faux feep-
•tique, & les fanfaronnades du Deïfle. 
Ce que chaque Parti appelle Impie 
ne l'eit pas toujours, mais ce que tous 
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les Partis conviennent d'appeller ainfi 
pourroit bien l'être. 
X X X V I . 
Les mauvais Raifonneurs que nos 
Dévots ! Ils croient que. le Sçepticifme 
qui pourroit rapprocher d'eux les 
Payens, les Mahometans & les Juifs, 
en éloigneroit d'autant ceux qui font 
déjà Chrétiens ! Mais fi le Dçute 
univerfel fe répandoit fur la Terre , de 
quels millionnaires, s'il vous plait, la 
befogne ferait elle à moitié faitte ? car 
votre avis ne feroit pas que ce Délu-
ge épargnât le Monde Chrétien. Nos 
Philofophes ne favent à quoi ils en 
font} ils voudraient que chacun en fut 
logé là ; ils eflayeront de perfuader 
aux fidèles eux mêmes, qu'ils feraient 
bien de douter & de prêcher le Dou' 
te: C'eft le Renard qui a perdu fa 
queue, & qui confeille à tous les au-
tres de fe défaire d'un meuble inu-
tile. 
E z X X X V I I . 
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X X X V I I . 
Celui qui ne méprife le Culte qu'il 
a reçu par Education, que parce qu'il 
l'a : reçu par Education , ne peut non 
plus fe glorifier d'être Philofophe, 
qu'un Mari de n'être pas homme à 
prévention , parce .qu'il eft dans le 
Préjugé à la Mode. 
X X X V I I I. 
Je ne crois pas que jamais Enragé 
l'ait été au point de fe rendre Mar-
tyr d'un Culte qu'il crût faux. Le 
Martyr d'un Culte qu'il croit vrai 
H'eft. point fanatique par cela feul 
qu'il fe trompe , ou qu'il n'eft pas 
affes inftruit : Il feroit un lâche s'il 
craignoit la mort plus que le men-
fonge 8c l'hypocrifie. Le vrai Mar-
tyr eft celui qui aime .mieux être fi-
dèle à D I E U que vivre. 
X X X I X . 
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X X X 1 X. 
Celui qui ne fait qu'attendre la Yen?, 
mort eft un homme fort commun. r ^ 1 . 
Une Ame genereufe y court , quand 
il le faut, pour ce qui interefle ou fa 
Patrie, ou le Genre humain* 
X L . 
La plus légère fedition mené fon 
Autheur à la corde ; mais on peut 
infu-lter impunément à la confolation 
de fes Pères & à l'Efperance de fes 
contemporains, attaquer les Autels de 
la quatrième Partie du Monde & fiffier 
le principe & l'objet commun de fes 
Affemblées Religieufes. C'eft la Phi-
lofophie 8c le Heroïfme du 18 Siè-
cle. Le Parlement de Paris a trou-
vé un - milieu entre cet extrême 
Se celui d'empaler de tels Philofo-
phes. J'en connois un autre , on 
l'appelloit autrefois L ' H O S P 1-
E 3 T A L 
f4 P £ N S u' E S 
T A L D E S T . G E R M A I N 
D E S P R E Z . 
X L ï . 
Le Chrittianifme n'a plus befoin de 
prodiges & de Révélations, que veut 
on en conclure ? que les inspirations 
d'Allemagne Se les convulfions du 
faux-bourg St. Medard font des fi-
louteries! Tout le relie de l'Eglile 
en convient. Un Enthoufiafle qui fe-
roit Je Jonas à Paris pourroit bien y 
recevoir les éfriviéres! AfTurernent, ôc 
il les mériterait , pour peu qu'il fe 
trouvât de malice dans fon Enthoufiaf-
me, hors de là , je doute que les Ju-
ges de la Capitale fuffent plus em-
portés que ceux de Ninive : Quand 
ils le feraient, que fait cela pour , 
ou contre quoi que ce foit ? Nous 
n'attendons plus Elie , il eft déjà 
venu Se les Efprits forts de fon Tems 
l'ont reçu à leur manière ; mais fï 
D I E U vouloit le renvoyer Se que 
ce Prophète ne trouvât pas plus de 
créance qu'autrefois, ce ne ferait pas 
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au petit Troupeau à en être décon-
certé: fon Maître n'a • il pas prédit 
il y a plus de 1800 ans que lui mê-
me ne trouvera gueres de foi fur la 
Terre } 5c que font les Sceptiques, 
fî ce n'eft de vérifier la prédiction ? 
Au moins devroient ils rendre vaine 
celle qui promet plus de fuccés à 
l'impofture -, mais il n'y a qu'à voir 
les Miracles de St. Paris ; & les 
Philofophes ont beau rire au coin de 
leur feu , leur moment vient com-
me celui des autres : ne fur ce qu'à 
force de voir loin dans Vimmenfité des 
poffibles , ils ne font pas toujours les 
moins grues. 
X L I I. 
J E S U S - C H R I S T annonçoit un 
Dogme contraire à la Religion domi-
nante, puifqu'il annonçoit le change-
ment de cette Religion , que l'on 
croioit devoir toujours fubfilter dansv 
le même état. Il préchoit des faits 
capables de troubler la tranquillité pu-
blique, favoir l'hypocrifie des Dodleurs 
les plus refpe£tés Se la ruine prochai-
E 4 ne 
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ne de l'Etat j d o n c , & malgré fes 
miracles , le Gouvernement fut en 
droit de Sévir, & le peuple de crier 
erucifige . . . . . O h / nous n'appli-
quons pas cette maxime à J E S U S -
C H R I S T } vraiment ! nous le fa-
voris bien , [on fang crie Vengeance , 
car Moïfe 6? les Prophètes le décla-
raient le mcjfie Qu'eil cela ? Je 
crois, D 1 E U me le pardonne, que 
l'Autheur des Penfées Philofophiques 
croit à Moïfe , aux Prophètes , au 
Mefïîe ! Seroit ce qu'il fe noyé, 6c 
qu'il aime mieux s'accrocher à des bran-
ches foibles que d'être emporté far le 
Voy. "Torrent ? Speclatum admiffi- rifum tenea-
Penf. fis amici/ Moïfe donc & les Prophe-
M£*„ tes déclaroient J E S U S - C H R I S T 
le mejjîe & à 'caufe de cela , ce n'e/t 
pas contre lui que le Peuple avoit 
raifon de crier Crucifige ? Pourquoi 
non, fî la maxime ell vraie? A quoi 
pouvoir on reconnoitre en J E S U S -
C H R I S T le meule defigné par les 
Prophètes? N'étoi t ce pas à fes mi-
racles ? Vous ne voulés point de cet-
te preuve} les Scribes & les Phari-
lîens étoient de vôtre goût : ils ju-
gèrent des Miracles de J E S U S -
C H R I S T 
xxv'ili. 
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C H R I S T par leurs Traditions 
combattues par ces miracles , & cer-
taines félon eux ; le Peuple les fuivit 
& crût fervir fa Religion en criant 
Crucifige. Ainfi , vôtre maxime eft 
abfurde, ou bien elle autorife le pro-
cédé des Juifs. Mais il y a un cor-
rectif. Lifés les deux lignes en Itali-
que j " S'il faut juger des miracles 
,, d'un homme par la DncTrrine du 
„ Peuple auquel il fe dit envoyé, c'eft 
fur tout lorfque la Doclrine de ce Peu-
ple efl démontrée vraie. En effet, il 
"faut lire cela, car il vaut fon pefant 
d'or. Tout Peuple ne tient il pas fa 
Doctrine pour démontrée vraie ? À1 
quoi fert donc le Jur tout ? Refte 
pour Règle que. s'il plait* à D I E U 
d'envoyer un Prophète à la Chine, 
& de juftifier fa million par le Don 
des Miracles, c'eft par la conformité 
de fa Doctrine avec celle de Confucius 
qu'il en faudra juger!: 
E
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X L I I I, 
foute innovation efi à craindre dans 
"an Gouvernement / Pourquoi donc é-
crivés vous des Penfées Philofopbi-
gues? Vous verres que dans un Etat 
Chrétien le Scepticifme, j'entends ce-
lui dont vous vous piqués , ôc le 
Deïfme, ne feroient pas des innova-
tions , ou que la maxime n'eft pas 
fahte pour celles que vous introdui-
rés. Que Julien ait été jîpoftat, our 
non , peu importe : ce qu'il y a de 
certain c'efl: que même étant Au-
Amm Su^ e> Jl a profefîe le Chriftianifme 
Warcêll. avant que de facrifier aux DIEUX de 
fon Pais, La Vérité eft que Julien , 
avec de grandes qualités dailleurs , fut 
un Pédant ôc un miferable Superfti<-
tieux; mais il en voulut à l'Evan-
gile ôc voila fon mérite. Les Chré-
tiens de fon tems rendoient quelque-
fois aux Payens une petite partie des 
traittemens qu'ils en avoient reçus, & 
le Predeceiïeur de Julien avoit mis ôc 
kifle les Catholiques ôc les Arriens 
aux 
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aux prifes : Le bon moment , pour 
infuker à tout le Chriftianifme, qui 
les condamnoit mieux que l'Edit de 
Julien ! Que les Deïftes de France
 r 
en obtiennent un pareil en faveur des 
Demi - Sceptiques leurs compatriottes , 
& nous ne laifferons pas d'être obli-
gés à cet Empereur d'en avoir four-
ni le modèle. Mais il eft plus fur de 
faire des maximes d'intolérance pour 
le Parti dominant j on s'en fervira , 
fi on devient jamais les Maîtres, ôc 
l'on n'en fouffre pas tandis qu'on fe. 
cache , & qu'on fait le fanfaron fous 
le mafque de la faujfeié. Voy. 
Penf. 
Phil. 
X L I V . 
j 'admire ces plaintes fi rebattues 
de la perte des Ecrits contraires au 
Chriftianifme. On accufe les Pères 
de les avoir fupprimés; cette accu-
fation doit être prouvée , ou c'eft; 
une calomnie. Mais , la plupart de 
ces Ecrits ne font plus E t 
d'où favons nous qu'ils ont é t é , n'eft: 
ce 
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ce pas de ces mêmes Pères qui n'a» 
voient qu'à n'en rien dire du tout , 
êc qui ont confervé les feuls frag-
ment qui fubfiftent ? Que ceux qui 
y prénoient plus d'intérêt , n'ont ils 
fauve le refte ? Les Chrétiens ont 
laiffe périr une infinité de leurs pro-
pres Ecrits , car leurs Copiftes ne 
pouvaient pas fufïïre à tout j eft ce 
dans les Archives des incrédules qu'on 
les retrouvera ? Pourquoi voudroit on 
que nos Autheurs euflent fair pour 
leurs ennemis , ce qu'ils n'ont pas 
pu faire pour eux mêmes ? L'impref-
fion fera déformais pafler à la pofte-
ïité force mauvais Livres } fi elle 
refufe ce fervice aux Penfées Philo-
sophiques , à VHomme Machine , & c 
je protefte d'avance que je ne les au-
rai point fupprimés. 
/ 
X L V . 
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X L V. 
Voici bien d'autres affaires. St. Gré-
goire & fes devanciers ont fait éclyp-
fer nombre d'Autheurs profanes qui 
auraient pu s'accorder avec les nôtres , 
au moins fur Yexiftence de J E S U S -
C H R I S T , fur fes Miracles, & fur 
VHifioire des.premiers Chrétiens! Si cela 
eft, les Pères avoient bien des Preuves 
de refte , ^puifqu'ils craignoient fi peu 
d'en perdre . . Mais il faudrait, juf-
tement, ce qui nous manque pour conf-
tatter la Divinité de nos Ecritures:!.. .-
Quoi , des Autheurs profanes pour éta-
blir l'infpiration du V: ,& du N : Tef-
tament? La penfée eft neuve! Pour vô-
tre goût fur la forme de nos livres fa-
ciès, il ne l'eft pas. Bembe qui n 'é-
crivit jamais de lettre fans folecifme., 
ou fans puérilité, ne vouloit pas relire 
celles de St. Paul , de peur de gâter 
fon ftyle: Et Saumaïfe ne fâchant com-
ment s'y prendre pour exprimer la ma-
nière obfcure & embairaffée d'iEchy-
l e , s'eft avifé de le comparer à l'Ecritu-
re Sainte, par rapport à celai Saumaife, 
dis-
\ 
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dis-je, qui écrivant dans un fiécle fi cul-
tivé, a fi bien fait qu'on ne peut plus lire 
fes dodes fatras, que comme on fc fert 
des Dictionnaires. On préfère Berruyer 
à Moïfe ! je le crois, dans toutes les 
ruelles du Marais; voici un fait , fur 
lequel je vous prie de compter. Un 
jeune Seigneur, de fept ans, avoit lu 
•l'hilloire de Jofeph dans la Genefe-, il la 
l û t , enfuite., dans Berruyer: Ici elle 
l'ennuïa beaucoup, £c il ne pouvoit fe 
lafler de revenir à Moïfe } il aimoit 
qu'on lui racontât fouvent cette biftoi* 
re , & je le faifois , fans le prévenir, 
tanrôt à la manière du Jefuite, tantôt 
à celle de l'Auteur original : Il ne man-
quoit jamais de baailler à l 'une, & de 
s'attendrir à l'autre. Je vous allure que 
la Nature toute feule agiflbit dans cet 
Enfant j & fans vouloir difputer des 
goûts, celui de cette Nature là étok 
meilleur que le vôtre $ elle fe retrouvoit 
dans l'Ecrivain facré, & ne fentoit dans 
Berruyer que Berruyer lui même, dont 
elle n'àvoit que faire à propos de Jo-
fepîî Avec tout cela, D I E U & 
fes Anges font trop grands Peintres 
pour avoir fait de mauvais Tableaux, 
d o n c . . . quoi? le St. Efprit a trop d'Ef-
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prit pour avoir diété la Bible? Que ne 
dites vous auffi, il y a plus d'art 8c plus 
de fymrnetrie dans le moindre Parterre 
du Boulevard St, Antoine, que dans 
tout le Coteau & toute la plaine de 
Champigny, donc c'eit quelque mau-
vais Jardinier qui a dreflé ce coteau Se 
cette plaine là! Je fai ce qu'il vous faut} 
des Allées de fable, des bordures de 
bouïs, des Maronniers, de la Charmil-
le, 8cc. grand bien vous faflent ! il y en 
a tant & plus dans le Jefuite Berruyer 
ôc ailleurs. Pour moi je ne méprife 
point ces menus ornemens que le ter-
rain demande quelquefois, qui plaifent 
toujours au premier coup d'ceil , êc 
qui font merveille dans les Eftampes* 
mais qui dépendent trop les uns des 
autres, 8c qui marquent trop l'abfence 
des beautés naturelles pour aller au 
c œ u r , & pour s'y foutenir. JDes Ar-
bres fruitiers, une prairie, unépeloufe, 
un ruifleau qui ferpente Se qui arrofe, 
&c c'eft ce qu'on cherche comme in-
volontairement, Se où l'on s'oublie. La 
Nature qui eft hors de nous, s'entend 
avec celle qui éft en nous; l'Art n'y 
trouve la même correfpondance qu'au-
tant qu'il fe rapproche de la Nature , 
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& qu'il lui rellemb'e. Voila , fans 
dou te , le foible fecret qui nous atta-
che à la bonne Antiquité & à tous les 
ouvrages de Génie. Les modernes ont 
beau trouver plus de fautes dans Ho-
mère qu'il n'y a d'irrégularités dans les 
Champs Elylées ; on trouve que ces 
Meilleurs raifonnent fort bien, & l'on 
va, tout doucement, fe delailer d'eux 
dans les Rhapfodies du bon homme. 
La plupart des Livres de la Bible, faits 
comme l'Iliade, avant l'Art., font nés 
libres des Régies, & tous fort au - def-
fus d'elles. Ce faint Jiecueil eft dans le 
monde moral, comme la Terre entiè-
re dans le monde Pbyfique. Faits l'u-
ne & l'autre pour les bèfoins réels 6c 
preiîans de tous les Tems, de tous les 
lieux & de toutes les facultés, il faut 
qu'il y ait de tout , par tout ; que 
l'induftrie tire de leur fein , ce que 
leur furface ne peut promettre qu'avec 
un air de confulîon, 5c que le travail 
même de cette recherche foit un exer-
cice & une culture pour ceux qu'elle 
doit enrichir. Je ne fai pas bien dire 
tout cela , mais il s'entend & fe fent 
mieux que je ne parle, & je m'en re-
mets au Lecteur j s'il entre dans ce par 
rallele, 
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rallele, il pourra le fuivre dans un grand 
détail , & faire de belles reflexions fur 
les droits de la Nature & de l 'Art , 
dans tout ce qui eft objet de goût ce 
fauïce de fentimens,. 
X L Y I . 
De grâce Jofepb, Pline, Tacite, Ju' 
ïkn étoient ils fanatiques, ou de nôtre 
parti, ou payés pour le fervir? Ees ad-
veus qui leur échappent ne vous fuffi-
fent pas , il faut encore que le détail 
des faits qui expliquent l'origine du 
Cbiùftianifme foit vrai-femblable; j 'ad-
mets votre logique : De quel côté eft 
la vraifemblance? Que l ' Ê V A N G I -
L E , vous favés tout ce qu'emporte ce 
mot , fe foit établi-dans le monde , vou» 
favés à peu près quand , dans quelles-
circonftances, avec quels fecours, & dans 
combien de tems ; qu?il s'y foit établi , 
d is - je , ou fans prodiges, ou à la fa-
•veur de ceux que racontent nos Ecri-
vains facrés? Ce n'en eft pas un , fans 
doute, qu'«» Hiflerien nous en impofe, 
ôc que tout un Peuple fe trompe j , 
mais n'avons, nous qu'un Hifiorien &. 
F qu'a» 
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quV/zz Peuple? Et s'il eft vrai que les 
Apôtres ont été ou Dupes, du Impof-
ieurSi ou Fanatiques, cherchés dans vo-
tre imagination,, ou ailleurs, un Prodi-
ge plus incroyable que le fuccès d'une 
entreprife pareille à la leur. Au fond , 
il eft très vrai que les Miracles font 
fans vrai-femblance quand l'affaire ne 
les mérite pas , ou n'en a pas befoin j 
mais, hors d e l à , ' & s'il y a un D I E U 
capable de faire des Miracles , ils peu-
vent être auflî vrai-femblables que le fe-
roit un Edit du Roi pour déroger ou 
fuppléer à la Coutume, quand la Cou-
tume ne fuffit pas au cas furvenu , 
Se que ce cas interrefTe tout le Royau-
me. 
X L V I I . 
Le beau Miracle que celui de Na> 
mus pour 4e comparer à ceux de J E-
S U S - C H R I S T & des Apôtres ! Tar-
quin qui a fes raifons pour faire valoir 
l 'augure, commence par affeéler du 
mépris pour luij ils s'entendent & le 
prodige s'opère fur un Caillou fourni 
par 
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par le Prince , 6c qu'il tient dans fa 
main, où chacun ne va pas regarder: 
Croit qui veut-, mais qui oferoit rire, 
quand le Tyran fe déclare? C'eft dom-
mage pour vôtre Parallèle qu'Herode 
n'ait pas reçu le Batéme après l'eva-
fion de St. Pierre ! Pour les reflexions 
de Cicéron elles font excellentes contre 
la dent d'or de Silefie, ou les Lapins de 
St. André. Vous me demandés un feul 
Prodige auquel elles ne foient pas ap-
plicables; appliqués les aux Membres de 
la PaJJïon. Mais- YHijlorien nous en ait: 
ra impofé , &. tout un Peuple s'y fera-
trompé! Appliqués les donc à Vétablif-
fement du Chriflianifme. Je laiffe au 
Diable le coup de dent , qu'il vous 
plait de lui donner j mais n'oubliés 
pas que les Efprits forts de Jerufa-
lem fe font fervis de cette machine 
contre J E S U S - C H R I S T , com-
me les Pères contre Navius, ôc a-
vant eux. 
F % XLVI-II. 
dP P E N S E* E 9, 
x L v 11 r. 
Tous les Efprirs forts de profefîîon: 
ont de ces lieux communs , à qui pour 
être de quelque poids contre le point 
dont il s'agit, il ne manque que de lui 
être applicable ; avec lefquels on atta-
que tout , & qu'on ne détermine ja-
mais} qui font vrais, quelquefois, dans; 
une généralité vague, mais fans confe--
quence dans l'affaire en queftioa. 
X L I X . 
On vous entend. Les Romains ai» 
voient l'Apothéole de Romulus, nous 
ayons celle de J E S U S - C H R I S T , 
qui eft monté au Ciel , qui s'etf aflis à 
la droite de DIEU^ qui ejl apparu à.. 
plus de cinq cent frères à la fois, contre 
le Règne de qui les portes d'Enfer ne 
doivent jamais prévaloir , qui et promis; 
aux fiens un fecours toujours prefent, & 
à £bn Evangile la conquête de toute la-
. • Terre,. 
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^Cer.re, &c. Le rapport eft exact, quel-
le, joye pour l'inventeur ! Mais lequel 
des Apôtres fut ïs.Proculeius, cet hom-
me de Tête qui prix fi bien fon Tems &c 
/es mefures pour faire reùffir une fable fi 
utile & fi heureufe? Les Incrédules ne 
fer.oient pas mal de calfeutrer- une fois-, 
ce Roman, de manière à nous embar-
raffer à nôtre tour : Il y a longtems 
qu'on les y invite ; mais leur Talent 
n'elt pas de calfeutrer: il y a moins à 
faire à percer par tout des voyes d'eau,, 
pour occuper tout le monde à la. 
pompe. 
h. 
Si le Lecteur ne fe fouvient plus de 
la XXIVme Penfée Philofophique, je le 
prie de la relire ; vil y trouvera que ce 
n"efi pas une petite%affaire de pejer des 
raifonnemens que perfonne n'en 
connoit, au jttfie, la valeur . . . . que 
leur force & celle des objetltotis font cho-
/es relatives que toute que/lion 
peut être difputêe pour & contre avec a-
vancage égal, ou peu s'en faut. L à , 
F 3 il 
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il faut aller bride en main , ne pas 
trancher fi vite, ne pas- prendre un ton 
ft décidé ! C'étoit la retenue, Se la cir-
confpection même que cette Penfée 
XXlVme. La Raifon n'y étoit bonne 
qu'à fe défier d'elle même ôc de tout. 
Maintenant c'eft bien autre chofe ; en 
vint 8c quatre autres penfées la Raifon 
qui les dicte a fait des exploits qui lui 
ont appris à mieux connoitre fes for-
ces } grâces à Y extrême confiance qu'elle 
y aprife, elle eft plus fure de fon Ju-
gement que vous ne l'êtes de vos pro» 
près yeux : il ne lui faut qu'un Syllo-
gifme four voir clair. J'en fuis vraiment-
bien aife3 en.voici un. 
Reddref» 
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Reddrejfer des boiteux , faire parkr 
des muets, rendre la vue à des A-
veûgles, tous nés tels, guérir des 
paralyfies invétérées , rejfufciter 
des morts, &c. tout cela d'un 
m o t , ce ne font point là des 
preftiges de Saltimbanques , ce 
font des Opérations qui ne peu-
vent s'exécuter dans la Nature , 
que par le pouvoir de fon Aii«-
theur ôc de Ion Maitre, 
Or J E S U S - C H R I S T & fes A-
potres ont fait de telles chofes, & 
vous le fuppofés : 
Donc ils ont été, non des Saltimban-
ques , mais ce qu'il fallait être 
pour exercer un tel pouvoir dans-
le monde. . . . . 
OhP ce n'eft pas le Syllogifme que 
nous voulons; il en faut un qui démon-
tre , d'un feul coup, la Vérité même de 
la Religion Chrétienne } une feule de-
monftration vaut mieux que cinquante 
faits! Que les faits dont elle eft com-
pofée Se d'où elle refulteî Voila qui 
. eft 
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eft rare, un feul mot dit plus que 
toutes les Lettres qui le forment ! 
Qu'eft ce donc que la Vérité de la 
Religion? N'eft ce pas l'aptitude & 
la certitude des moyens qu'elle indi-
que pour plaire à D I E U ? mais, j'ef-
pere que vous en croirés D I E U lui 
même, fi c'efl de fa part que: la Re-
ligion Chrétienne vous parle : Or c'eft 
là un fait qui ne peut fe prouver di-
rectement que par des faits , & que 
ceux dont il s'agit prouvent auffi fu-
rement que le fceau du Prince prouve 
qu'un Edit vient"de lui , à. moins que 
vous n'ayés un Syllogiïme tout prêt 
pour les démentir Et fi l'on 
avoit de pareils faits en faveur d'une Re-
ligion abfurde? Avec de pareils Si que 
ne pourries vous pas nier ? Si un Prin-
ce très jùfte & tre's fage mettoit fon 
fceau k un Edit bizarre & extrava-
gant , faudroit il le recevoir ? Le So-
leil eft notre grand luminaire, quel 
eonte î S'il fe levait un beau matin , 
fans, nous éclairer ? Vous voulés des 
Demonftrations indépendantes des faits}, 
il y en a. La Religion Chrétienne eft la -
feule qui foit digne
 t de DIEU ^ donc. 
elle vient de lui. Je foutieas que c'eft; 
là 
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là une Dernonftration rigoureufe, mais 
elle fuppofe quelques principes, & qui 
l'ait les vôtres? De quelle efpece de 
demonftrations voudriés vous ? des ma-
thématiques ? Il n'eft queftion ni d'é-
tendue, ni de quantité} des morales? 
ce: font-les faits ; des metaphyjiques ? 
vous les traitteriés de billevczêes; des 
logiques ? toute demonftration eft lo-
gique, quand elle eft bonne. Dites 
que vous ne favés ce que vous vou-
lés Je ne fuis pas éclairé ! 
C'eft qu'il eft, en effet, plus aifé de 
reddrefler un boiteux, Se de rendre 1* 
vue à un aveugle, que de ramener un 
homme fans principes, ÔC d'éclairef 
qui. fe pique de ne rien voir . . . . 
Pourtant! Si l'on rendoit à un eftro-
pié les membres qui lui manquent ! 
Quoi ? La Tête à un homme qui l'au-
roit perdue ! C'eft un malheur pour la 
foi que la Création fort finie } que 
pour fe mettre en état d'éclairer nos 
Philofophes, J E S U S - C H R I S T 
n'ait pas commencé par l'invention de 
la poudre à canon , ou qu'il ne fe foit 
pas trouvé auprès de cet Amyntas (a) 
qui 
(a) C'étoit le frère de Cytiegirc. iElian,Var.hiiî. 
G 
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qui perdit un bras à la bataille de Sa* 
lamine. 
L I . 
Si vous n'en voulés qu'aux miracles 
de l'Abbé Paris, je les abandonne à 
vôtre belle humeur j ils. pourront 
embarafler les Moliniftes, -quand réité-
rés 6c variés à l'infini, en toute oc-
casion, fans préparation , Se dans- les 
trois, parties de nôtre hemifphere, ils 
les auront converties au Janiénifme. 
En attendant, vos comparaisons & vos 
infinuationsfont.judicieufes, comme cel-
les des frippons qui les opèrent & des 
dupes qui les croient. Nos miracles, 
difent ils, font comparables à ceux de 
J E S U S - C H R I S T , * donc ils font 
tous faux, ou ne prouvent rien. Le 
pofé en fait eft le même des deux cô-
tés , quelle des deux confequences eft 
la plus pitoyable ? 
L I T , 
A N T I - P H I L O S O P H I Q J U E S . ëf 
L I I, 
Je fuis pour le Logicien de Port-
Royal j mais c'eft à condition qu'il 
permette à l'Efprit d'employer les fens, 
ou tels autres moyens à fon ufage , 
quand il s'agira de chofes que l'Efpric 
ne fauroit examiner fans cela. La Vé-
rité ef t , que les fens ne trompent 
point j l'impreffion qu'ils font parler à 
l'Efprit, ils l'ont reçue:, Si l'Efprit en 
conclue} aufli tô t , que cette impref-
lion & l'image qui en na i t , rend 
exactement l'objet , ç'eft lui qui fe 
trompe. Approchés., fi vous pouvésj 
employés plufieurs fens , où l'un ne 
faifit pas tout y donnés vous le tems 
d'examiner, &c". Je n'ai pas mon Art 
de penfer dans cette folitude , mais 
tout cela y fera bien. Après tout , 
comptés les erreurs connues des Sens, 
pour chacune, je m'engage à en four-
nir deux mille de YEfprit pur. 
G î L U I . 
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L I I T. 
Ceux qui voyent des Miracles à St. 
Medard, y font allés: bien refolus d'en 
•voir ! Ce ne font donc pas leurs yeux 
qui les trompent, c'eft YEfprit qui a 
préjugé. Et vous qui me montrés les 
nouvelles béquilles du fourbe , avec 
quoi les voyés vous? Vous étiés bien 
refôlu, fans doute, à ne pas voir com-
me le Peuple imbecillej mais, préven-
tion pour prévention, la -vôtre en eft 
une auffi bien que la fienne. Ce font 
nos yeux que nous en croyons vous 
& moi : de grâce, ne les arrachons Se 
ne les fermons pas pour n'en croire 
que cette prévention que vous appel-
les YEfprit. 
h i v. 
Que repondre au Recueil de Mr. de 
Montgeron ? Allés vous même à St. 
Medard, &c vous verres} allés dans 
tous les réduits des convulfionnaircs, 
& 
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Se vous verres auffi. N'êtes vous point 
à portée? Lifés l'a foule des dépoli-
rions contraires , cela fera plus vite 
fait que la queftion de droit ne fera dé-
cidée. Je ne vous deconfeille, pour-
tant ,< pas de l'examiner auflî , cette 
queftion de droit ; feulement ,, n'ou-
bliés pas qu'il y a deux points à con-
fiderer , fa Vérité Se fon importance. 
A vous entendre , on diroit que fa 
Vérité démontrée prouveroit en même 
tems , celle des Miracles prétendus j 
abus que cela; refte à voir, fi l'affai-
re meritoit que D I E U en fit, fi l'on 
en avoit befoin, Sec. Se quand on le 
croiroit, les miracles feroient ils avé-
rés? Leur Vraifemblance, ouï , Se c'eft 
déjà le cas de ceux de J E S U S -
C H R I S T } pour leur réalité, pas 
encore : Tant de dépofitions contra-
dictoires-, ce que vous pouvés voir de 
Vos yeux, les railleries des onze dou* 
ziémes de Paris, le cri public, l'in-
dignation générale, Se la décadence du 
part i , venue juftement de ces imper-
tinentes hâbleries qui étoient deftinées 
à le faire, triompher , Sec. le Recueil de 
Montgeron bravera fil ces raifons d'in-
urédulité ? Oppofés en de pareilles à 
G 3 l'Hif-
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l'Hiftoire Evangelique} car je ne prends 
point le change, c'eft toujours des Mi-
racles de J E S U S - C H R I S T , qu'il 
s'agit entre nous 
- • Mutato nomiue de lois 
Tabulu narrâtur. 
Encore eft ce quelque chofe que vous 
ne nous alleguiés. pas les Miracles de 
Pincent Ferrier^le Pommier deForcheim, 
ou le dernier prodige opéré {a) à 
Touloufe par la Reine Pedauque , ôç 
atteflé, dit le P. Moiufaucon, par u» 
Notaire Se deux témoins. 
X L . 
Comptons les moto, cela eft jufte, 
ceux que nous ne faurons point, nous 
ne les compterons pas -, mais, en 
comptant ,. ne mettes pas , s'il vous 
plait du côté du fanatifme les Mar-
tyrs de toute Religion. Et encore, 
que prouve le Martyre d'un fanatique? 
qu'il 
(a) En i p i , 
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qu'il eft bien perfuadé ; tout au moins 
donc, Pierre, Jaques, Jean l'étoientj 
dequoi ? qu'ils avoient vu leur Maitre 
crucifié, mort & enfuite vivant ; qu'ils 
faifoient , eux mêmes , des miracles 
comme les fîens ; que, fans les avoir 
apprifes, ils entendoient & partaient 
toutes les Langues dont ils avoient be-
foin, &c. Montrés moi un fanatique 
qui perfuadé de telles chofes, les ait 
perfuadées à tant de milliers de té-
moins. Vous voulés d'autres motifs 
de crédibilité,qui vous les refufe? Mais 
une preuve ne vaut elle rien , parce 
qu'elle n'eil pas feule bonne? 
L V I . 
Je ne connois rien de plus fade que 
les éternels lieux communs de nos Phi-
lofophes contre toute Religion 
Les Lumières de [es Minifires n'en prou-
vent point la Vérité L'Exem-
ple, l'Autorité, les faux miracles peu-
vent faire des dupes ou des hypocri-
tes . . . . Ceft la Raifon feule qui fait 
les vrais Croyans, &c. A qui en avés 
vous avec vos fentences ? Aux Efcla-
G 4 ves 
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ves du préjugé, aux dupes, aux irrr-
porteurs ! Vous a t'on attendu pour 
fe moquer des uns 6c pour demafquer 
les autres? Ils n'ofent prefque plus fe 
montrer r 6c c'eft vous, apparemment, 
qui les avés relancés au delà des 
monts, ou au fond de leurs cloitres! 
Vous en voulés à la Religion de tous 
les Chrétiens , que ne l'attaqués vous 
elle même? Ce bruit que vous faittes 
contre des portes ouvertes , ce n'eft 
que du bruit, enfoncés en d'autres. 
Â quoi bon ce trait ufé contre l 'E-
gypte? Nous le voyons affés} mais cor-
rigez y une bagatelle qui pourroit gâter 
l'application. L'Egypte célèbre par fa 
fageffe n'eft pas celle qui adoroit les 
oignons, comme l'Eglife Evangelique 
n'eft pas celle qui offre un morceau de 
pâte au Culte de fes Croyans. Il eft 
même afies vrai-femblable que l'Egypte 
la plus dégénérée 6c la plus fuperfti-
tieufe ne tomba jamais dans cet excès. 
Le Culte qu'on.lui reproche étoit une 
Protection Civile accordée par les Loix 
à tout ce qui avoit rapport à l'Agri-
culture, ôc à l'utilité folide du Public. 
En train, comme vous voila, à charger 
la Religion de toutes les méprifes & de 
tOU' 
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toutes les folies où l'on peut être tom-
bé fous fon nom, que ne mettes vous 
fur le compte de la vôtre la tradition 
de cette Eglife du Diocéfe de Pamiers, 
où l'on croïoit, il n'y a pas fi long-
tems, que la Tranfubttantiation fe fai-
foic, non aux Elemens de l'Euchariftie, 
mais au Crucifix qui étoit fur la ban-
nière de la Paroilfe? 
L v i r. 
Il ne faut défendre la Vérité que par 
de bonnes raifons! Sans doute , , qui ne 
fait pas dire cela? Mais vous qui parlés 
de bonnes Raifons, avés vous oublié que 
ce n'eft pas une petite affaire que de pe-
fer des raifonnemens ? Qui de nous en cori* 
noit exactement la valeur?... Qu'on ap-
porte cent preuves de la même Vérité, cha-
cune aura jes partifans. . • . . tout Ef-
prit a fon telefcope particulier j. vous 
trouvés legere une Raifon qui m'écrafe ..'.. 
Ji nous ne femmes pas d'accord fur la va-
leur intrinfêqus, le ferons nous fur le poids-
relatif? C'eft ce que vous difiés en pen-
fant pour la X X I V m e fois. Vous voici 
maintenant dans un Accès de demon/lra° 
G f ttb&i 
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tioti', fi un autre a la fièvre des Argu-
ments ad hominem dequoi vous fâchés 
vous? On fuit vos principes, fi vous en 
avés, & c'eft à nous à être choqués de 
cette affectation de décrier l'une après 
l 'autre, toutes les raifons qui trouvent 
des parti/ans. Vous n'êtes pas Chrétien 
parce que St. Jluguflin rétoit, mais par-
te qu'il */ R A I S O N N A B L E D E 
L ' E T R E ! C'eft: fort bien fait à vous, 
voyons comment vous foutiendrés cela. 
L V I I I . 
Je fuis né dans la Religion Catholique, 
jfpoftolique & Romaine , 8t J E V E U X 
M O U R I R D A N S L A R E L I -
G I O N D E M E S P E R E S . Je 
croyois que vous vouliés mourir Catho-
lique parce que vous l'été*, & que vous 
l'êtes parce qu ' IL E S T R A I S O N -
N A B L E D E L ' E T R E ! . . . . Cela 
étoit bon il y a un moment que Vaccès 
étoit en chaud; il eft à préfent en froid. 
Me voila Catholique parce que mon Pè-
r e , parce que le ficn , parce que ma 
Nourrice, que St. Bernard , que St. Au-
guftin l'etoient ; voyés vous je crains 
d'al-
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d'allarmer les dévots,.. . Eh ! n'ayés pas 
peur; les dévots ne s'allarmeront point-, 
un Ecrivain qui fe déclare ceci . . . ce-
l a . . . Sceptique, Deïlte, Chrétien, A: 
poftolique Romain , 6c quoi encore ?.. 
qui veut mourir Catholique, & qui pror 
tefte ne l'être pas plus que Bayie Se que 
Locke, qui croit pourtant ..cette Religion 
bonne, mais fans fe mettre en peine»? 
d'infpiration, ni de miracles; croyés moi, 
un tel Ecrivain n'allarmera perfonne, û 
cen 'ef t , peut être, le Deïfme faux Se 
fanfaron, dont il met le Credo dans un fit 
beau jour. 
L I X . 
Franchement ! le Chriftianifme ne m'eft 
pas encore démontré Vous êtes pour-
tant Chrétien, 8c dans cette autre Pen* 
fée, ce ne fera plus parce que St. Au» 
guftin, ou vos gens l 'étoient, car l ' £ -
xemple, Y autorité, Sec. ne font que des 
Dupes, ou des Hypocrites AfTu> 
rément! ne vous l'ai-je pas d i t , | E 
S U I S C H R E T I E N , P A R C E 
Q J J ' I L E S T R A I S O N N A B L E 
D E 
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? L L J T R E ' E t pourquoi R A I -
S O N N A B L E ? . . . Pourquoi! Pou, 
deux raifoiw. Premièrement-.... tares 
ÎZZ°l Cre êt0ÏP C*'boUiue,j*pïft0fc 
1™& Romatn. . . . Vous vouliés dire, 
2 . 7 A q U C - / " Feritê d u ' Chriftianifme 
put être mtfien évidence, & fè démontrer 
pai dcsratfons invincibles, car il n'y a que 
« l a qui pujffi. faire de vrais Croyans?... 
R a c c o r d . . . Mais quand le ferés vous 
avec vous même?' . . . Toujours; auffi, 
pourquoi voulés vous que je croye là 
Trmjé, & qu'avec des preuves mLlel 
3JIarUnef01 Pby^ue o u Géométrique? 
c eft fe moquer. . . Doucement, on ne 
crnLT^e^en d e t o u t « l a , vont 
S 5 ? r d f * ™ « ^ qu'il en faut 
croire c'eft a dire, ce que l'Evangile 
en enfe.gne quand vous ferés inftruit de 
la Divinité de l'Evangile . -Cet te Divi-
nite dépend de certains faits y les preu. 
™sphyfiques, s'il
 e n faut, vous prou-
verontlapofllbili tédecesfaitsi amo-
rales en établiront la Feritê. Vour de 
h Géométrie ,e ne vous en promets pas* 
niais a fa place, & quand il en fera tems 
on vous apprendra ce que c'èft que là 
Ui Dtvm, que l'on n'exige pas de vous. 
mais: 
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mais que l'Evangile promet à ceux qui 
en font là. En attendant, un peu de 
Cens commun. . .. •.. 
L X. 
Du fens commun! O h , vraiment., 
j'ai bien autre chofe! Voici de la Criti-
que} cela m'avoit échappé, maislaCri-
tique eft toujours de faifon, & on en a, 
Dieu merci , avec tout Bayle dans fa 
Bibliothèque > écoutés. Quelcun me 
préfente les Décades de Tite-Live & 
s'engage à me montrer qu'elles font 
bien de cet Autheur , par des preuves 
morales s'entend} moi qui en veux de 
Phyfiques & de Géométriques , je lui 
dis, Altc là ! Ces Décades font elles 
complettes? qu'avésvous fait de ce qui 
manque? Le relie eft il fans faute de-
cqpifte , de correcteur, d'imprimeur ? 
Je ne vous donne point d'Audience fur 
l'Autheur de ce Livre, que vous ne l'ayés 
mis dans l'état où il fortit de fa plume. 
Voila mon homme icrafé} il repond 
d'un ton humble, que fes preuves ne 
tomberont point fur ce qui peut être 
perdu, ou altéré } qu'il s'agit du Livre 
qu'il 
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qu'il me prefente, & non de ce qui n'y 
elt pas., de l'eflentiel 5c nullement des 
points fur les i ; que quand noiis aurons 
convenu de quelque chofe, nous irons 
plus loin, ôc que ['aurai contentement} 
qu'un galant - homme , tel que M O I , 
doit entendre à des Propofitions fi hon-
nêtes, &c Un galant - homm'e î Le 
Chrétien Catholico - Sceptico --Déifie 
n'eu; pas fi Dupe. Monfieur 'Pajon lui 
fournit un Argument contre la Voye 
d'Autorité} il s'en fouvient à propos 
de critique, & en conclut rapidement 
que Mr. Pajon lui même eft confondu 
dans la voye d'Ëxamem 
T V t ' ' ' 
l i A. ,1. 
Voici l'Arrêt définitif fur toutes les 
Religions du mohde. 11 fera impartial, 
car le Juge eft bien ' neutre } S-cèptique 
comme fon Père ôcfa Mère-, Catholique 
comme Locke, Apostolique comme Bay-
l e , ôc Chrétien commeun Deïite. Il- a 
ténu la balance, mais tantôt il n'àvoit 
pis la main afles bonne, & il A T -
T E S T E D I E U D E SA S I N -
C E R I T E ! ! Ecoutés- la Sentence, A. 
tout 
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tout prendre, la Religion Chrétienne Vem-
porte' de quelque chofe , mais /es Ora-Voy. 
des arment leurs Ennemis de pied en Penf: 
cap, ci? le feul De'ifte peut tenir contre\$l 
VAthée.! r l 
L X I I. 
C'eft la Conclufion qui emporte la 
pièce i à la Penfée f 7 , il étoit encore 
R A I S O N N A B L E d'être Chré-
tien ; à la fo Se à la f6m e- , il n'y avoit 
de R A I S O N à l'être que fur Y Evi-
dence , les Demonftrations , des Preuves 
invincibles i à la 6 i m e la Balance ne pan-
choit déjà plus que tant foit peu pour 
le Chriflianifme j mais Penf: j-8. on y 
étoit né, on y vouloit mourir. Voici 
bien d'autres nouvelles. Ciceron a fait 
voir que les Romains étoient les plus 
belliqueufes gens du monde , puifque 
chaque Nation rivale, ne donnoit qu'à 
elle même le pas fur eux, donc, à fi-
mili, le N A T U R A L I S M E doit é-
tre la M E I L L E U R E de toutes les 
R E L I G I O N S } car s'il n'y en a-
voit 
8o PENSE'ES ANTI-PHILOSOPHIQUES. 
voit point de Révélée, il faudroit bien 
s'en tenir à la N A T U R E L L E ! Et 
cela s'appelle des 
P E N S E ' E S P H I L O S O-
P H I QJJ E S ! 
Audieris cum grande a-cpaq, dum bajia captas, 
Ibis .ah excujfo, mijfus in Aftra, J'ago ! 
M A R T I A L . 
F I N . 
GATA-
CATALOGUE; 
de quelques Livres François, qui 
fe trouvent chez TIERRE % 
rjN CLEEF. 
A. 
AMuJemens Littéraires ,• ou Correfpondancf-
**• Politique-, Hijîorique , Pbilofopbique , 
Critique &? Galante , par Beaumarchais. 
Fra?icf. 1739., 3 vol. 8. 
< . . de la Hollande, avec des Remarques 
nouvelles &f particulières fur le Génie, les 
Mœurs, &? le Caractère de la Nation. Haye 
1740,, 2 vol.. 8. 
Art de la Guerre, contenant les Injlructions' 
6f Maximes nécejfaires pour tout Homme de 
Guerre, par Mu de Quincy. ibid., 1745.5 
3 vol. 12. 
•• • de bien parler François, par la Tou-: 
C H E , avec un DiStionaire des Mots diffici-
, les, £fc. Amjl., \-qOfi ,'ivol. 12. 
> • ••• de planter & de cultiver les- Meuriers 
blancs, & d'élever lesVers-à*Soye. Hanau, 
' 1744- 8. 
Avantures de Robin/on Crufoe. Amjl.,. 1743, 
3 vol. avec fig. 12. 
— de Telemaque, par Mr. deFenelon,-
Rott. 17.41, avec fig. 12. 
H B. 
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B. 
faible, Çla Sainte) trad. en François, le 
J-* Latin dé là Vulgate à coté. Liège, 1742,. 
3 voL avec fig. & des Cartes Géogr. fol. 
Belidor, Science des Ingénieurs dans la Con-
duite des Travaux de Fortification. Haye, 
„
 T734> fig- 4- . . . 
Brunings (Chr. ) de Silentio Sacra; Scriptu-
rœ, five de iis, quce in Verbo Divino 0 
miffa auc prœnerita vel funt vel videntura 
Libellus. Francof., 17.50 > 8. 
C. 
C Almet , _ Hiftoire Ecclef: & Civile de la-Lorraine, depuis l'Entrée de Jules Ce far-
•dans les Gaules^ jufqu'à la Mort de Char-
les F', Duc de Lorraine.-'Nancy, 1728, 
3 ™l. fig- fol-
Confierions d'un Fat, par Mr. le Chevalier de' 
'la £***. Francf. 1750, 8-. 
Connoiffance des Beautez 6? des- Défauts de la 
' Poè'jîe, ê? de l'Eloquence dans la Langue' 
Françoife. 1751,.- Nouv. Edit: enrichie de 
Notes Éj? Remarques, 8> 
Çénfcils à une Amie, par Mad. de P***»* 
Francf., 175.0, 8. 
Confxùir-citions-fur le Génie* & les Mœurs de* 
ce Siècle., ibid. ,.-1750,. .g. 
Le Conte du Tonneau, contenant tout ce que-
les Arts 6f les Sciences ont de plus fublime 
£? de plus, mijtérieux > traduit de. l'Anglais. 
3 du, 
C A T À L O G U È. B$ 
du DoSteur Swift. Haye, 1741 , 2 voii 
fig- I2-
Contes (les) des Fées, par Madame d'Aunoy. 
Amft., 1742, ç.vol. avec fig. 12. 
Cours de la Science Militaire , à l'Ufage dk 
l'Infanterie, de la Cavalierie, de l'Artille-
rie, du Génie, &? de la Marine, par Bar-
àet de Villeneuve. Raye , 1740^ XL vibT.- „ 
avec quantité de figures, 8. 
D. 
T\Jffertation fur l'Incertitude des cinq pré-
i-* miers Siècles de l'Hifioire Romaine, par' 
Mr. L. de Beaufort, Membre de la Société 
Royale de Londres. Nouvelle Edition, re-
vue, corrigée, £f confidérablement augmen-
tée : enrichie de Médailles nèceffaires ti cu-
rïeufes ; avec, une Reponfe à un certain Al-
lemand , qui n'a pas trop bien entendu la~ 
première Edition, en 2 petits volumes, 8. 
Diâionaire des Proverbes François , éf des 
Façons de parler comiques, burlefques,. &, 
familières; avec l'Explication &p les. Ety-
mologies les plus avérées. Francf'.,1750, 8. 
*•"*•• des paffagers, • François & Alle-
mand. Leipzig, 17465 zvol. 8.-
E. 
Jf'Pitres diverfes fur des Sujets différens•.. 
•*-'' Amft., 1750, 2 vol. 8. 
Efpion Turc dans les Cours des Princes Chré--
tiens. Lend.y 1740, 7 vol. 12. 
H: 2. Hijloi-
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H. 
H 'Ijloir.e du Vicomte de Ttirenne., Maréchal' Général des Armées du Roi. Amjl.., 
1749,. 4. vol. enrichie des Plans de Batail-
. les & des Sièges., 8. 
" — du Prince Eugène. Amjl. ,. 1750, 
5 vol. enrichie des Plans des Sièges ,. des, 
Batailles , à? des Médailles, nécejfaires 
pour VIntelligence de cette Hijloire , 8. 
de Pierre 1, fur-nommé le Grand , 
• Empereur de toutes les. RuJJîes. Amjli, 
1742, 3 val. avec fig. 12. 
— de Frédéric - Guillaume , Rai de 
Prujfe. ibid. 1741, 2 vol. 1.2. 
— de. la dernière Guerre de Bohême. 
••Amjl.,, 1747, 3. vol. avec les Plans des. 
Sièges £f Batailles. 8. 
— des Juifs,. 6? de la. Guerre des 
Juifs,, par Elav. Jofeph., trad. par Arn. 
aAndiïly. Brux.., 1738
 3 5 vol. avec. 
fiS- 8.. 
"'- -1 de Tarn Jones
 y ou l'Enfant trouvé,, 
trad. de l'Anglais de Mr. Fielding, enri-
chie d'Eftampes , dejjlnées par Gravelot,. 
Amjl'. 1^03,4 vol. g. 
Iv 
/
Uujlws Çles*,) Francoifes:, Hijloire s vé? 
ritables; avec la Vie de l Auteur, Amjl.y 
J748, ^ vol. avec fis- 12. 
Let-
C A T A L O G U E. 8y 
L. 
T Éttres Angloifes,_'ou Hijloire de MIJJ Cla-
•*-' riJfeHarlove.Drefde,.i]S,i,, 2vol.Jig.8-
M. 
JhTEmoires Hijloriques, Politiques, £7 Lit' 
-*•*•*•• téraires de Portugal, par le Chev. d'Q* 
liveyra. Haye, 1743, 2 vol. 8: 
1 1 du Card. de Retz, £f de G. Joly-, 
contenant ce qui s'eft pajjé de remarquable 
en France pendant les premières Années du 
Règne de Louis XIV. Amjt. 1731-1739, 
7-vol., 8. 
»• • du Chevalier de Ravanne, Page-du 
Duc Régent. Liège, 1740, a vol. 8. 
•• pour fervir de Suite - à-1'Hijloire de. 
• Mlle. Fretillon^iqso, 8. . 
Mécanise (le) Philofophe, par Mûdame-de 
Urémontval. Haye, 1750, avec fig. 8, 
K . 
fcTOuveau Tèl'emaque, au Voyages & Avat*. 
+ ^ tures du Comte de ** '* , &defon Fils, 
pour rinftruiïion d'un jeune Srigneur, dejlinê 
par rEclat de Ja Naijjance, à tenir Ra?ig 
âijlirigué dans le Monde, par l'Abbé Lam-
lert. Haye 1749*. Nouvelle Edition.. a.voll'S. 
H. 3. Nôw 
S<î C - A T A L O G - U E. 
Nouvelles Raifonnées, avec un Recueil d'Epi-
grammes, Gbanfons, &? Vaudevilles, fur les 
Affaires du Tems. 1745, 3 vol. 8. 
*—< Exemplaires de Mich. de Cervan-
tes , Autheur du Don Quichotte. Latiz. 
1744, 2 vol. avec fig. 12. 
0\ 
O Euvres de Mr. Louis Racine. Amfi., 1750, 6-vol. 12. 
i de Mr. de Voltaire, ibid., 1739, 
• 4 vol. avec fig. 8. 
. de Molière, ibid. ,. 1750-, 4 vol. 
avec de très belles fig, 12. 
'• de Mr. Greffet, ibid. , 1748 , 2 
vol. 8. 
diverfes de Mr. Pope, tant en Pro-
fe qu'en Vers, ibid., 1749, 2 vol. 8-
Orpheline AngloifeT ou Hijl. de Nency But-
ler. 12.. : 
P. 
Affe-Teins agréable,, ou nouveau Choix de-
. Bons-Mots 1 de Contes divertiffans ,d'Hif-
toriettes galantes, &c. Amft'erd., 1743',' 
2 vol. 8. 
Penfées fur divers Sujets de Morale , par u 
Mr. le Comte d'Oxenjïzern. Francf., 17463 
' 2 vol. 8. • - . . - . 
Phi-
P 
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Pbilofopbe (le) Anglais, ou Hifioïre de Mr. 
.. Cleveland , Fils Naturel de Cromvoell. 
Amfi. . I744, 7 vol. avec fig. 12. 
Princeffes (les) Malahaves, ou le Célibat 
Pbilofopbique, Ouvrage intérejj'ant £f CM-
' n'ra.r., 1735, 8. 
Provinciales (les), ou Lettres écrites, parL. 
Montalte ouPafcal,Jur la Morale & la Po-
litique des Jéfuites, avec les Notes de Wen-
drock ou Nicole, Col., 1739, 4 vol. 8. 




TïEcueïï des Pafquinade's qui ont paru- de-
•**• puis la Mort de Charles VI. jufqu'à là 
Paix. 1748, 3 part. 8-
Rollin, Manière d'enj'eigner & d'étudier les 
Billes-Lettres. Amft., 1745, i\'vol. 12. 
S, 
VAtyre Menippée- de-la Vertu du Catbolicon 
" d'EJ pagne, •& de Ja Tenue des Etats de 
Paris; avec un Dlfcours fur l'interpréta-
tion du Mot de Higuiero ciel Infierno; ffi M 
Regret fur la Mort de l'Ane Ligueur d'une 
. _DemoifeUe, qui mourut pendant le Siège de 
Paris. Ratisbonne j 17263 3. vol. avec 
fig- 8-
Sobrino, Grammaire' Efpagnole £? Françoife. 
Br.ux., 1732, 8. 
Sobri-
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Sobrino Dialogues Efpagn. -fcf Fr. ibid.}_ 
1734. 8. 
• Secrétaire , ou Lettres Efpagn.- &? 
' Fr. ibid.,'. 1720,. 8' 
Spectacle ( le ) de la N'attire ,. ou Entretiens 
fur les Particularitez de l'Hiftoire Naturel-
le., par Plucbe. Haye, 1747,. 7 vol. fig, 12;. 
T. 
n^Héatra de la Foire, ou. l'Qpéra Comique
 r. 
•* par Mrs. le Sage & d'Omeval, enrichi 
d'un grand nombre de Figures. Amft., 1722,, 
6 vol. ï-2. 
- — François, ou Recueil des meilleures 
Pièces de Théâtre. Paris, 1737,- 12 vol. 12. 
Tribunal de l'Amour, ou. les Caufes Célèbres 
de Cytbere, 1750,, 8. 
V.. 
TZErtueufe Sicilienne , ou Mémoires de la 
r Marquife d'Albelini. Haye, 1749, 12. 
Vie de Marianne , ou les Avantures de la 
Comtejfe de **•*, par Mr. de Marivaux. 
Franco/: 1750, 12 Parties en'i vol. avec 
fig. nouv. Edit. 8. 
. •' de Guzman d'Alfaracbe, trad. de l'Ef-
pagnol. Amft., 1744, 3 ^ . fig. i2;. 
Vrais Principes de la Cavalerie, par G. Sau-> 
• nier; Amft., 1749, i2.; 
E I, Ni. 
